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F R EF J CE. 

\ 

J E donne le nom d’Eflaîs aux petits 
ouvrages contenus dans ce Re- 
cueil J non feulement à caufe que ce 
ne font point des pièces achevées , 
qui ay ent affez de liaifon enfemblc , & 
aifez d’étendue pour enfermer tout 
ce qui doit entrer dans la compofitioa 
d’un corps enticir de Phyfîque ; mais 
aulîî par la raifon que dans cette forte 
de fcicnce on ne peut faire guère au- 
tre chofe que d’Efl'ayer & de cher- 
cher, Car la Phyfique ayant deux 
parties , fçavoir la Philofophique & 
î’Hiftorique , il eft certain que dans la 
première qui explique les Elemens , 
les premières Q^alitez , & les autres 
caufes des Corps naturels par deshy- 
pothefes qui n’ont point la plufpart 
3’autre fondement que la probabilité; 
l’on ne peut acquérir que des connoif- 
fanccs obfcures & peu certaines : & 
Pon cft encore obligé d’avouer que 
l’autre partie quoy qu’elle foit remplie 
de faits confiants & averez, ne la^ 
pas de contenir beaucoup de choies 

i ij 
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PREFACE. 

douteufes, à caufe que les confequen- 
ces qu’on y tire des Phenomenes ex- 
traordinaires & des nouvelles expé- 
riences, n’ont rien de bien afliircjpar- 
ce que nous n’avona pas toutes les 
connoiffarices necefFaires pour bien 
établir ces confeqùences: & il fe trou- 
ve mefme que plus on fait de nouvel- 
les obfervations , & plus on connoift 
qu’on eft toujours tn danger de fe 
tromper ; ces nouvelles obfervations; 
fer vaut le plus fouvent bien moins 
à confirmer qu’à détruire les con- 
clufions qu’on avoir fait auparavant. ^ 
Outre ces raifons , de fe défier de la 
connoiffance qu’on croit avoir acqiii- 
fe , lefquellcs font communes à tousr 
les traitez de Pliyfique , je recoiinois 
que ce livre en a de particulières , qui 
luy font avoir befoin de prévenir en 
quelque façon par fon titre le mau- 
vais effet que la hardieffe de quel- 
ques-unes de fes propofitions & de 
fes conclufions poiurr oient produire 
& c’eft dans cette vue que je déclare 
que mes Syftemes nouveaux ne me 
pkifent pas aû'ez pour les trouver 
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PREFACE. 

beaucoup meilleurs que d’autfes j ^ 
que je ne les donne que pour nou- 
veaux ; mais je demande en recom- 
penfe qu’on m’accorde que la nou- 
veauté eftprefque tout ce que l’on 
peut prétendre dans la Phyfique , 
dont l’employ principal eft de cher- 
cher des chofes non encore vues , & 



d’expliquer le moins mal qu’il eft pof- 
iîblc , les raifons de celles qui n’ont 
point efté aufli bien entendues qu’el- 
les le peuvent eftre. Et ma penfée 
eft que cela fe peut faire non feule- 
ment avec une entière liberté de fup- 
pofer tout ce qui ne répugné point à 
des faits averez , & qui eft capable 
de donner en v quelque façon une’ 
intelligence claire & familière dts 
chofes inconnues ; mais mefme je 
croy 5 ü les exemples des célébrés 
Philofophcs peuvent donner quel- 
que droit 5 qu’il eft permis d’y. em- 



ployer les imaginations les plus bi- 
garres , pourvu que ce ne foit point 
:elle d’avoir trouvé quelque chofe 
le certain & de convainquant. Car 
a vérité eft que l’amas de tous .les 
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P REF A CE: 

l^hcnomcncs qui peuvent conduire à . 
quelque connoilTanee de ce que la na- 
tùrc a voulu cacher , n’efl: à propre- 
ment parler qu’un Enigme à qui l’ou 
peut donner pluficurs explications ; 
mais dont il n’y aura jamais aucune 
qui foit la véritable. 

Si cét aveu fincere de ce qu’il y a= 
de foiblc dans la partie Philofophi- 
que de ce livre peut mériter quelque 
indulgence envers ceux qui ne trou- 
veront pas fes nouvelles hypothefes 
félon leur gouft , à caufe du peu d’é- 
vidence qu’ils y trouvent , ou de la 
prévention dans laquelle ils peuvent 
cftre pour d’autres fyftemes aufquels 
ils font accoutumez ; on efpere que 
la partie Hiftorique , qui contient un 
grand nombre de chofes certaines & 
confiantes , fe foutiendra aflez d’el- 
le-mefme par la beauté & la diverfîte 
des faits & des expériences qui y font 
rapportées : parce qu’il cft permis à 
chacun d’en former des induélions à 
fa fantaifie , fi celles qui font ici ne 
plaifent pas. 

Je prevoy bien que ceux qui ont 
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T REFACE. 

de t*afnôur pour les Sciences & pour 
les Arts fe icandaliferont , voyant la 
maniéré dont je parle de la Phyii- 
quc, parce qu’ils confîderetonc la dé- 
fiance que je témoigne , comme une 
efpcce d’outrage fait au mérite & à la 
nobleffe de cette Philofophic , qui 
toute incertaine qu’elle eft , ne laiflè 
pas de tenir un des premiers rangs 
entre les connoiflances humaines , 
l’évidence & la certitude n’eftant 
pas ce qui fait principalement leur 
beauté & leur excellence. Mais (i 
l’on veut y bien prendre garde on 
trouvera que je n’ay peut-eftre que 
trop de raiïbn : car fans parler de ce 
qui me regarde , & de ce qui peut 
manquer de ma part^ il eft certain 
qu’outre que les ouvrages de Phyft- 
que , avec toute la noblefte de leur 
fujet , plaifent à peu de perfonnes , la 
maniéré dont je traite cette matière , 
quoy que je. la trouve auffi bonne 
qu’une autre , a quelque chofe qui 
me fait douter fi elle pourra eftrc 
approuvée de ceux mefme qui ai- 
ment les ouvrages de Phyfique. 
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P R E F J CE. 

Ï1 cft conftant que le gouft pour 
ks connoiflances naturelles eft un 
don lîngulier de la nature; l’ouver- 
ture d’efprit pour les autres eftant 
commune à toutes fortes de genies,: 
parce qu’il n’y a rien ,dans la vie & 
dans la focieté des hommes , qui dés 
la naiflance n’y conduife & n’y difpo- 
fe. T cHites les occahons , tous les be,- 
foins contribuent incelTamment à la 
matière & à l’exercice de ce qui ap- 
partient à la Morale > a la Politique , 
à l’Eloquence ; & ces fortes de con- 
noilfances n’ont rien que l’accoutu- 
mance n’ait rendu facile & familier 
à tout, le monde. La feule Phylique 
Philofophique eft comme un païs 
inhabité, dans lequel on n’a point - 
ordinairement de commerce, parce 
qifil ne fournit aucune des chofes 
qui font de l’ufage commun de la vie :■ 
de maniéré que fi l’on y veut faire 
entrer les perfonnes qui n’y font pas 
nées , on peut dire qu’elles n’en en- 
tendent pas le langage ; ^ beau- 
coup de ceux qui y font nez , n’y 
ayant pas efté nourris , ne veulent 

gueic 



Difiiii.'ad «. . 



: iQOgle 




PREFACE. 

gucre fe donner la peine de l’ap- 
prendre; parce qu’il demande une 
attention exprefl’e , qui coufte beau- 
coup plus que celle qu’il faut pour 
les autres chofes aufquelles on s’eff 
infenfiblement formé dés le bas âge. 
Ainfî une^ remarque fur quelque 
point de morale , ou fur la langue 
qu’on fçait , plaiiï infiniment plus^ 
que tout ce qui pourroit eftre dit fur 
un autre fujet , par la joye que l’on< 
a de fe fentir capable de compren- 
dre des chofes qui font données pour 
belles & pour excellentes: Au con- 
traire .fi le difeours eft de Phyfîque , 
la crainte que l’on a de n^ entendre 
rien ) donne ordinairement un’ cha- 
grin qui porte à avoir averfion pour 
la chofe , parce qu’on if en connoiÆ 
que ce qu’elle a de defagreablc , qur 
cfi: fon obfcurité. 

■ A l’égard de la minière dont fé 
traite la Phyfique , qui efï de tarchcr 
d’y voir autre chofe que ce qiie mes: 
yeux m’en peuvent apprendre; ce 
n’eft pas fans raifon que- je nre defie 
de pouvoir obtenir lupprohatloïfl 

Tome r. i» 
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des Phyfîciens de ce temps , donc ta 
. plufpart font conüflcr. toutes lesde-r 
couvertes des chofes naturelles daus 
la nouveauté des faits , & -qui ne 
veulent point qu’on en cherche les 
caufes , parce , difent-ils , que li l’on 
s’amufç àranonner on n’aura jamais 
, fait ; & iis ont raifon , n’^ ayant pas 
apparence qu'on puiffe épuifer les 
trefors de la Sageffe infinie de Dieu. 
Mais quoy qu’on fçache bien qu’il ell 
impoffibic de parvenir à une con- 
noilTance parfaite de ces chofes ; 
comme la Philofophie ne confifte 
pas daijs la pofl'eflîon > mais feule- 
ment dans l’amour de la Sagelle> 
j’eftime que la moindre ombre que 
nous puiflions avoir de cette con- 
noiffance mérité toute noftre admi- 
ration , & doit eftre confiderée com- 
me le fujet de noftre plus belle étu-i 
de. Il y a encore une autre chofe 
qui fait que je ne fçaurois eftre de 
l’opinion de la plus grande partie 
des Philofophes qui veulent que dans 
la Phyfique on s’attache à un feul 
, f^’ftemc; car puifqu’iinenous cftpas, 
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^?KEFACÈ. , 
pbfRblc de trouver le ventablé , 15?^ 
que le P lus vrai-ferrtblable rie, le' fçau- 
roit jamais eftre aflez pour éclaircir 
toutes les difficukez d’une matière û 
■ <iifîîcile,mapenrée eft qu’il les faut 
î recevoir tous ; afin que ce que l’un ne > ' 
• fçauroit faire entendre , l’autre lé* 
paille expliquer : & pour moy je fuis 
refolii de n’en rejetter aucun deceuit 
que je trouveray expliquer les cho- 
fes plus commodément par des hy- 
pothefes nouvelles , qui eft une cho- 
fc qui n’eft pas aufîî aiféc que l’on 
pourroit croire ; les nouveautez quî 
ont efté introduittes depuis peu dans 
Ja Phyftquc, n’eft^nt la plufpart que 
l’explication des opinions anciennes 
que les modernes ont pouffé plus 
loin que les premiers auteurs n’a- 
voient fait : car on n’a guère |>enfé 
de chofes qui ne fe puiffent trouver 
d^ns ce que Dîogene Laércc & Plu- 
tarque ont rapporté des opmions 
des Philofophes. Il eft vray qu’il faut 
un peu aider à quelques-uns de ces 
anciens auteurs , & les confiderer 
comme des oracles qui demandent 

à ij 
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PREFACE. 

qu’on devine une partie de ce qu’ils 
■ veulent dire. J’en ay usé ainfî à l’é- 
gard de quelque-uns de mes Syfte- 
mes nouveaux j que j ay pris dans 
des auteurs anciens , où perfonne que 
je fçaehe ne les avoir point encore 
vus. Par exemple , lorfque je propo- 
fe l’opinion que j’ay fur la caufe 
du mouvement des mufclcs que m’at- 
tribue au Relïbrt Naturel de leurs fi- 
bres qui les fait retirer & racourcir , 
en forte que l’aétion Animale qui fe 
fait dans la flexion ou dans l’exten- 
fion d’une partie , eft dans l’Antago- 
nifte relafché , & non dans le muîcle 
. „ ^ qui tire ; Cette penfée m’a efté four- 

p^j. Galien , qui dit qu’il y a dans 
mufcles un principe naturel de 
i xi. «mouvement qui caufe une contra- 
t'*iQyy rtiç dion qu’ils ont en eux mefines. J’a)r 
fauro aJ>9. cncote trouvé par le moyen d’une 
explication que je donne à Hippo- 

Aotu mut cr.ue;lefyfteme que je fais delà ge- 
cuL neration des eflxes vivans , Icfquels 
jç fuppofe avoir tous eflré creez dés 
le commencement du monde , en 
forte que iorfqu’on croit que ces 
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T RE F AC é: 
font engendrez, ils neion^ 
que recevoir un accroifTemeiic qui 
les rend capables des fon étions de la 
vie : car Hippocrate veut que ce 
V qu’on appelle Génération , ne foit 
rien autre chofe que rAccroilTement 
des corps , qui par cet accroiflcf- 
ment , d’invifibles qu’ils eftroient de^ 
viennent vilibles ; parce qu’il c/time 
que ce qui n’eft point , ne fçauroît 
clîre engendré , & que tout ce que la 
nature peut faire cfir de l’augmencer : 
Et quoyqueles paroles d’Hippocra- 
te puiflent avoir un autre fens , on 
j peut dire que ccluy que je leur don- 
ne cflrlitteral , &quc la fuite du dif- 
cours n’a rien qui y répugné ; du 
moins il effe vray que ces paroles bien 
ou mal entendues , m’ont fait venir 
la penfée que j’ay eue du fyftem© 
nouveau que je propofe de la gene-* 
ration. 

Ce recueil' eft compofé de fepé 
traitez compris en trois Tomes : le 
premier qui eft la Pefantettr des^ 
Corps , de Leur Rejfort de leur 
refé 9 explique les premières 6c les 
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Çlits fimplès Qualitez des corps j 
.quelles fonv’ la caufe &ç le principe 
des ancres. Le fécond qui eft 
Mouvement Perifldtique , explique 
les principales avions des corps vi^ 
vans , qui félon mes hypothefes dé- 
pendent du Reffort. Le troifiéme 
qui eft de lu Circulation de la feve 
des plantes , explique plus particu- 
lièrement cette aélion du Reftbrt 
dans les corps vivans les moins par- 
faits. Le quatrième traite qui eft , 
d’une Nouvelle tnfertion du Canal 
thoracique , & le cinquième qui eft 
la Defeription et un nouveau canal de % 
la bile f ont cfté ajoutez aux trois 
premiers , feulement pour donner à’ 
ce Tome la grolTcur des autres, 
n’y ayant point de raifon qui empef- 
chaft qu’ils ne fuflent mis en fuitte 
des autres. Le fixiéme traité qui 
occupe le fécond Tome, & qui eft 
intitulé du Bruit y a quelque fuitte 
avec les trois premiers , parce qu’il ‘ 
comprend ce qui appartient à ré- 
motion particulière que les corps 
qui font du bruit (bufftent eftaut 
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P R E F J CE. 

!d choquez ^ & que je ‘ ra|>pofte à leüf 
ipc Reffort ; & par la raifon aufli que cet- 
é te émotion des corps émeut tout 

ne cnfemble & Tair de les organes de 

/j. l’ouïe , dans l’explicacion defquels 
je renferme pluiieurs penfées qui 
c me font particulières , fur ce qui ap- 
i partient à tous les- feus des animaux i 
tant les externes que les internes. 
Le troiiîéme Tome qui contient le 
traité de la Mechanicfue des Ar?immx , 
explique toutes les fbnéHons des Ani- 
maux par là Mechanique. 

Mais parce que ces Traitez ne 
font pas feulement pour ceux d’en- 
tre les fçavans qui pourront y trou- 
ver quelque chofe de nouveau , & 
qu’ils peuvent auffi fatisfaire à la cu- 
rioiîté de ceux qui n’en ont ordi- 
nairement que fort peu pour ces 
fortes de matières , à caufe que la 
difficulté qu’ils trouvent le plus fou- 
vent à les entendre , les leur fait 
paroiflrc au deflus de leur capacité : 
j'iiy pris foin d’expliquer les termes 
de Science dont on a de coûtume 
de fc fervir , Ôc que j’ay employez 
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> R E F AC B. 

^ns ces Traitez /dont )’ay fait une 
rablc Aiphabethique à part » dans 
laquelle ceux qui ont allez d’cfprit 
pour aimer les belles connoiflànces , 
& à qui il ne manque que Tintcl- 
ligence des mots > trouveront un fc- 
cours quifupplera à cepetit defaut / 
& leur fera voir que cette intelli- 
gence n efl: que la moindre partie 
de la capacité des fçavans* 



Sx trait du Privilège dn Roy, 

P Ar Grâce & Privilège du Rojr , il cft permis à' 
Jean Baptiste Coi gnard Imprimeur &. 
Libraire ordinaire du Roy > d’imprimer , vendre &: 
débiter pendant le temps de llx années, un Livre 
intitulé Ejf*is de Phylique y ott Recueil de plufieurs 
Traitez touchant les chofes naturelles , composé par 
M. P £RR ault de l' Academie Royale des Sciences > 
Docteur en Medecine de la Faculté de Paris ; Avec 
défenfes à tous autresd^imprimerï vendre ou débi- 
ter ledit Livre fans le confentement de l’Expofant , 
lur peine de trois mille livres d’amende , dépens , 
dommages & interefts ; ainfi qti’il eft plus au long 
porté audit Privilège donné à S. Germain en taye le; 
ao. jour d’0£kjbrei6 79 . Signé Par le Roy en fou- 
Gonfeil d’Albncb* y& fceUé du grand Sceau de- 
cire jaune. 

Achevé d*imprîm;r pour la première fols 
le £. pour de May \6to. 

■ • ~ Table 
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PREMIER E P A R T I E. 

DV RESSORT ET DE LA DVRETE, 
■ D E S • C 



L r^E FIN t T I O N du 

Rcffort &c de la 
Duteié,p,ig 4 i. expliquée 
par quatje hypochel'cs , 
4 

; Que les plus petites parti- 
cules des Corps font ref- 
fort , de mefmc que 
tout le corps entier, 
ibid. 

Que l’air eft compofé de 
trois parties differentes , 
ibid. 

Que tous les corps que 
nous voyons font com- 
pofez d’autres corps in- 
vi/îfales de incjivüibles , 
5. &: ayant natur'elle- 
. ment une certaine figu- 
l'e , ibid. 

• Que les corps invifibles , 
dont les corps durs font 
compofez , font exaûc- 
' menr joints les uns aux 
autres , âc ne font fepa- 
rez guC par de tres-pe- 
rits in ter V aies , ■y 

I J. Conjectures pour fon- 
der les quatre hy pot h e- 
ffs , ibid. 

Xome I. 
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Les plus petites fibres des 
corps qui font reflôrt , 
doivent aulfi faire ref- 
fort , 8 

Un corps peut tout en- 
femblc eltre fubtil flc 
pefant , ibiJi 

La partie fubtile de Taira 
une pctitelTe de parties 
qui luy fait pénétrer les 
corps les plus folides , 
9. Elle a une pefantcur 
’ égale à fafubtilité, 10. 

J iui luy donne la puif- 
ance de comprimer les 
corpufculcs qui font im- 
pénétrables , 1 1 

La partie fubtile a encore 
une incomprellibilité ex- 
trême , 1 a 

Quelle eft Tindivifibilité 
des corpufculcs ij 

Que les corpufculcs indi- 
vifibles ont une figure 
certaine Sc immuable. 
«4 

Que les corpufculcs dont 
les corps dures font 
compofez lai fient enue 
les laces par lefqu elles 




TA 

ils Ce touchent ,, de crcs- 
pctits intervalles, 15 
De quelle manière la pe- 
fanteur e(l caufe de la 
compreffion de tous 
fens , itf. ic de l'invifi- 
biliic des corpufcules , 
>7 

Que cette pefanteur ne 
fçauroit eftre que celle 
de la partie fubtile de 
l’air, 19. qui doitfaire 
fur les corpufcules , zo. 
ce que l’on fçait que la 

f iartie groffiere fait fur 
es corps , 14. de mef- 
me que le mercure , 

1 1 1 . Application des hy- 
pothefes pour l’explica- 
tion generale du Reffort 
& de la Dureté , zy 
Par quelle raifon la partie 
groffiere de L’air a ref- 
fort , 1 8 

% urc & rapplicarion 
di fferente des corpufeu. 
les, e(l la caufe de la dif- 
ferente dureté des corps 
qu’une puillance égale 
comprime , Z9 

Comment cette compref- 
fion caufe l’union des 
corpufcules , 30 

I V. Application des hy- 
I pothefes , pour l’cxplica- 
t/on particulière de 
quelques-uns des Phé- 
nomènes , du Reflbrt 3 c 
de la Dureté, 33 

Ce qui fait l’extreme du- 
. reté 3 c la mollefle , ihid. 
Ce qui fait la liquidité , 

' ibid^ 

Ce qui fait la friabilité , 
U V 

Ce qui fait h vifeofité, 

. ibid. 
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Pour quelle raifon certains 
corps font /endurcis par 
la forge, par l’ccrouïf- 
fementjSc par le corroyc- 
ment, 3 J. par la fonte 
ihid. 

Ce qui fait que les mef-* 
mes caufes qui endurcif- . 
fent certains corps en a- 
moliflent d'autres , 3^ 

Ce qui fait que le bois fec 
elt plus dur que le vert 
& a plus de reflbrt , 
57 

Ce qui fait que le fer 
chaud ne fait point ref- 
fort , ihid. qu’il s'endur- 
cit eflant battu à froid , 
38. 3 c par la trempe, 
ihid. laquelle augmente 
fon volume, 39 

Ce qui fait que le fer re- 
cuit ell moms dur , 40 
Ce qui fait que l’eau s’en- 
durcit par le froid , 4 1 

Ce qui fait cafser les vafes 
. où l’eali fe glace , 4^ 

Pourquoy l’eau fait une 
boise au haut des vafes 
où elle fe glace , ihid. 
Ce qui fait que la glace 
devient fpongieufe , 44. 

& qu’elle nage fur l’eau. 

Que l’eau eft incompreffi- 
ble,' 51 

Que les autres corps , 
quoy que durs 8c foli, 
des font compreffibles. 

Comment le foleil endur- 
cit la terre , Î7 

Comment le feu endurcit 
la briaue , . 58 

Ce qui nit la dureté des 
marbres, des pierres pre- 
tieufes, 8cc. 59.ducui. 

.. vie 8c de l'ctain fon* 
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dus' enfemble , 6 o droit que l’on mouille , 
;^e qui fait l’endurcifse- it 
ment de la chaux , 6z, Ce qui rend les corps ma- 
du plallre , ^4. du ci- niables dc non calTants » 
ment & de la pozzola- 71 
ne, ibid. Toutes les maniérés de 

;e qui fait la foudaine ' rcfsoft fe rapportent à 
reiolution en poudre l’exteidîon des parties , 
des larmes de verre , 6 s yz 

'e qui fait que le verre V. Réponfe à quelques 
chauffe fe rend à l’en- objeâions, 74 



SECONDE. PARTIE. 
DE la PESANTEVR, 



L e caufes de la 
pefanteur s’expli- 

Î iuent par cinq hypothe- 

«/ 79 

a première , ibid. la fécon- 
dé , la troiliéme , la qua- 
trième, 80. la cinquiè- 
me , 8 a 

I. Explication 5 c confir- 
mation des cinq hypo- 
thefes , ibid. 

Qu’il y a un corps Ethe- 
ré , dans lequel les au- 
tres font comme infufez 

■ Qut ce corps a un mou- 
vement circulaire qui 
lUy eft naturel , ^ ibid. 
Que tous les autres corps 
ont naturellement ré- 
pugnance au mouve- 
ment''^ 9Z. Ce qui fe 
prouve par plufieurs ex. 
pericnces^ ÿj 

. Que le IwauTement du 
corps Etheré a une vi- 
tefle diÉfetente dans fes 
differentes parties , tôt 
• Que le plus petit des 
corps ipfufez dan| 



corps etheré , eff afsez 
large pour eftre touché 
par pliifieurs cercles 5 C 

f iar plulieurs touth 1- 
ons , il8 

III. Application des cinq 
hypothefes , pour l’ex- 
plication de la pefan- 
teur , 109 

Que la rcfîftanre qu’un 
corps apporte à la puif- 
fance qui le remue, eft 
caufed’en changer la di- 
reèlion , ibid. 

La répugnance que les, 
corps ont au mouve- 
ment , les empefehe de 
fuivre la dircèlion du 
corps etheré qui les.pouf- 
fe en rond , 11} 

Ils ne la fuivent pas à caufe 
de' l’inégalité de fa for- 
ce , 114. qui eft plus 
grande vers lacirconfe- 
rencé que vers le centre 
de chaque tourbillon , 
ibid. &c qui eft aufll plus 
forte dans les tourbil- 
lons qui font plus pro- 
che^ des Pôles , jij 



TABin 



Cela fait une double im- 
pulüon J iiS. qui caufe 
trois differens mouve- 
naens > ibid. donr ell 
compofée une ligne fpi. 
raie , qui nous paroiA 
droitte , 119. parce que 
nous fuivons le mouve- 



ment de la terre qui 
nous emporte , tbid. ÿc 
celuy du corps etherc 
qui nous poulie, ibid^ 
Exemples Sc expériences 
pour confirmer ce fyftc- 
me , ibid> 



DV MOWEMENT PERJSTALTI^E, 



L e mouvement e(l la 
caufe de toutes les 
operations de la vie. 

Il e(l ou manifiefte ou ob- 
feur , ibid. 

L’un ôc l'autre fert à la co- 
âion des alimens , ijj. 
Sc à leur dîAribution, 
Aid. qui fe lait principa- 
lement par l'impulfion 
du coeur , t J4. & des ar- 
tères lefquellcs fe reller- 
rent lorfque le coeur fe 
dilate, Aid. par une ver- 
tu qui leur ell naturelle , 
lîl 

Le Cerveau a une pareille 
compreHlon , i) 4 . de 
mefme que toutes les 
autres parties , 137 

Les corps inanimez agif- 
fent aiilfi par ce princi- 
pe, 138. que l’on appelle 
le mouvement penflal- 
tique, 135, 

Les valvules du corps des 
animaux fervent i ce 
mouvement , 140. de 
mefme que la vertu que 
les arteres ont dé fe rc- 



ferrer , 143 

Il y a encore d’autres in- 
Ârumens pour l'expref- 
fion , 144. tels que font 
plufieurs mufcles ,145. 
les fibres des membra- 
nes, ibid. ôc lepliUèuenc 
des tuniques dans les 
intcltins , 147. & les an- 
fraiSuoliiez des autres 
parties officiales , 1451 

Comment fe fait le plif- 
feraent des intelhns , 
ibid. 

De quelle maniéré le ra- 
courc'lTement des fibresi 
fert aux expreffions des 
autres parties , 15 2. 

Comment fe fait le Yac- 
courcilTement des fi- 
bres, 154 

Que le racourcilTemeot des. 
fibres de la membrane 
propre de chaque muf- 
cle cil la caufe là plus 
probable dcléuraâion, 
161 

Que c’eft à là veifti natu- 
relle du relTon qu’il 
faut attribuer la contra- 

Aioa des fib||[$ , >7t 
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IfE l A ClRCVt ATÎO^ 

OB LA SE Ve DES PL A NTES. - 

PREMTERE P A R T I E. 

r L n'y i point de raifon le fans les organes circu- 

L pourquoy les ani- latoires , i8i 

maux Ce nourrirent au- Il y a beaucoup de plames^ 
trement que les plantes , qui en ont de vuîbles , 

es raifons qui rendent la Lfe defaut de l’impulfion 
circulation neccflàirc du cœur , 'qui fert à- la 

aux animaux , 17^. la dillribution de lanour* 

rendent neceflairc aux riture cft fupplce dans 

plantes, . 177 les plantes , i8tf. par 

Ile eft employée dans les leur flexibilité , ié/d. par 

ellres inanimez par la leur a traélion , 1881 

nature , iifd. & par l'art , par l’impulfion & par 

178. on peut dire qu’elle l’ouverture des conduits #■ 

eil mefme plus Hccdlài. caufée par la fermenta- 

reaux plantes qu’aux a- tion , 189. qui renden* 

nimaux, 18 a core la nourriture legere 

y a des animaux oû les volatille , i'9 0 

organes circulatoires ne Autre raifon particulière 
font pas vifiblcs , non de la ncceflité de la cir- 

plus que dans les plan- ^ culation des plantes , 

tes, 181 ibid. prifedel’accroilTe- 

1 circulation fe peut fai- ment des racines , lÿZ' 

SECONDE PARTIE. 

'onî'tn'ant des escperiences pour l'eclaircif- 
fement de la circuUtton de la fim ■ 

. des Plantes. 



L e vice qui pafTe d’u- 
nor partie gadée 
dans toute la plante ne 
fe peut expliquer fans la 
circulation, 196 

. Les arbres languiflent 
lorfquc le guy ou la 
nioufse les ont infeélez , 
1^7. ôc fc portent bien 



quand on a oflé ces cho- 
ies , qui n’eftant qu’au 
dehojs , avoient le pou- 
voir de gafler le dedans , 
198 

III. Les arbres meurent 
quand an Printemps on 
leur ofle toutes leurs 
feuilles, ly?. ce qui je- 
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ïoofne des. feuilles au 
dedans , elbiu necefTai. 
le à la racine , loo. 
pour exciter la fermen- 
lation^ui s’ydoit faire, . 
aoi 

Il n’y a rien qui explique la 
fympathic qui cft entre 
les parties des corps vi- 
vansque La circulation , 
ihtd. 

IV. La feve fe cuit dans 
les feuilles i pour de là 
aller aux fruits , 104. 
dont la maturation dé* 
pend de celle qui s’eft 
faite dans les feuilles , 
ibid. 

Ce theoreme peut fervir 
à bien faire la taille des 
1^ arbres, ao;. &c à cou- 
vrir bien à propos les 
- fruits , pour ne laifl’er 
tomber la pluie que fur 
les feuilles, 107 

y. Quelquefois la racine 
dans les arbres antez 
s’afFoiblit ' avant qqp 
l’arbre meure, xo8. Par 
le défaut du retour des 
relies de la feve à la ra- 
cine > ibid. 

V I. La nourriture ne vient 
quelquefois à la racine 
que par les feuillet, lOÿ. 
de mefmc que quelque- 
fois elle vient a tout le 
corps des animaux par la 
peau, 110 

C’eft par le moyen de la 
circulation que les plan- 
tes arrachées de la terre 
fubfillenr quelque temps 
& fe nourrifsent , 11 z 

y 1 1 . Les plantes qui jet- 
tent par les deux bouts 
ne le fçauroient faire 
fans fuppofer la circula- 



tion , ibid. parce que ce 
Phenomene fuppofe de ^ 
deux fortes de conduits 
pour la didribution de 
la nourritdle , 114 

V, 1 1 1 . Il y a une maniéré 
de germination dans les 
plantes qui fait voir , 
tiy. qu'il pafse quelque 
chofe des extremitez des 
feuilles aux racines , n p 
I X. Le fuc qui nourrit &c 
qui fait croiflre les raci- 
nes , ne vient point im- 
médiatement de la terre, 
xii. mais du tronc de 
la racine fe répend dans 
fes exiremitcz , . 1x5 

X. Il doit y avoir dans les 

f ilantes des organes , qui 
aifsent defeendre facile- 
ment l’humeur aqueiife 
vers la racine , xx4 

X I. Les arbjes tirent quel- 
quefois une partie de 
leur nourriture de Içurs 
feuilles mouillées par la 
pluie , 2x6. de mefme 
que la nourriture des a- 
nimaux cft quelquefois 
tirée par les veines 6c 
portée au cœur , xiy 

XII. L’eau qui diftile des 
arbres taillez au Prin- 
temps, eft la portion in- 
utile qui retourne à la . 
racine , x 18 

XIII- L’enture que l’on 
fait aux extremitez des 
racines tirées -hors de 
terre , fait voir qu’il y a 
un mouvement de la fe- 
ve vers les extremitez de , 
la racine , x}x 

XIV- Cette mefme feye 
aqueufe fort par l'extre- 
mité des racines fi on les 
couppe f ibid. car ce qui 
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brt ainfi n’eft point 
'humeur que U racine 
'ient de recevoir de la 
erre , 133 

V. Les arbres jettent 
juelquefois leurs faci- 
les en des endroits d'où 
:lles ne tirent point de 
lourriture , 133. parce 
fu'alors elles la reçoi- 
'ent des branches , 134 
/I. Les plantes qui 
ettent beaucoup de lue 
:oluré quand on les cou- 
>e , en jettent beaucoup 
dus en embas qu’en en- 
laut , 136. parce qu'il y 
\ des conduits particu- 
iers qui rapportent l'hu- 
ncur à la rarinè , ibid. 
k qui portent la nourri- 
ure des branches , la 
aiffant al er indiÉFerem- 
nent* en enhaut ôe en 
;mbas , tbid.de ]a, mef- 
ne maniéré que dans les 
inimaux les veines ont 
les valvules , 137. Ôc 
CS artères n’en ont 
>qint , ibid. 

/II. Les mefmes plan- 
es quand elles font liées, 
■ 39 s’enflent au deflus 
le la ligature par la mef- 



mc raifon « ihiiû 

X V 1 1 1 . L’ccorce des ar- 
bres couple en travers 
fait une cicatrice , à la- 
quelle il furvienf une tu- 
meur encore par la mef- 
me raifon , 141 

XIX. On voit dlflinâe- 
ment les conduits pour 
la circulation , X4a 

X X. Dansl'Aloé. 143 

XXI. Dans les pavots, 

XXII. Dans l’ecorce des 

vieux chefnes , 146 

XXIII. Expériences pour 
faire voir diftinûcmenr 
le paflage des different 
fucs , 143 

XXIV. Quoy que ce qui 
empefehe le retour de la 
partie inutile vers la ra- 
cine , n’cmpefche point 
la maturation , cela ne 
prouve point que ce re- 
tour foit iniitile , 150. 
fii que la végétation des 
animau.x foit differente 
de celle des plantes , 133 

XXV. Expérience Ana- 
logique , pour expliquer 
le fyflemc dont il s’agit 
par des ^ics fcnffbjes , 



FR O IS lEM E PARTIE. 



n tenant des remarques fur les principes 
propofez. dans la prem/ere Partie. 



E X T E I. 1^6. &C. 
Examen des remar- 
lues. 

omment la terre eft ren- 
uc fécondé par la pluie, 
S 4 .qui efl beauCoupdif- 
trente de la refee ,x6j. 



Sc qui fe fait par une cir- 
culation Phyfique , ibid. 
dans laquelle le foleil 

K ’’ âionne les fcls vo- 
qu’elle a pris de 
la terre, a 38 

II. Pourquoy. les eftics 




TA 6LÊ 



Vivâhs ont befoin de 
jkartics ofEcialés , lyb. 
qui ne font pas neccflai- 
res aux autres , 171 

ÎI I. La diiVribtition de la 
nourriture dans les plan. 
tcs,i73.eft aidée parleur 
comprelfibilitc , 174. ôc 
leur flexibilité , 

ÎV. Mais la cauie princi- 
pale ell la pefanreurde 
l’air , ibicl. Sc la fermen- 
tation du fuc nourriflier, 

177 

IRefli^us h l'examen des 
remarques. 

Texte de l’examen 278. 
&c. 

Réfo.njè à U répliqué. 

r. Que les fels volatils qui 
font dans l’eau de la 
pluye , iji. 'reçoivent 
dans l'air une perteâion, 



î 92. qui n’eft point 
l’eau des puits ni dans la ' 
rofée , 155 

I I . Cett*perfe£iion eft en- 
core moins dans la terre, 
19 S 

III. Que c’eftdu fang 8c 
non du chyle que les 
parties du corps fonc 
nourries , 

I V. Que dans les ani- 

maux la circulation Ce 
fait des humeurs, &c non 
deseljprits, 299 

V. Que fa faculté végétati- 

ve répandue dans toute 
la plante, 199- n’empef- 
che pas que la vertu çf- 
fidalc de la racine ne 
foit necelTaire , 300 

V I. Que la pefanteur de 
l’air aide à la diilribu- 
tionde la nourrisure,3t)r 

XII. Et que la fermenta, 
non y contribu ë , 36a 



novvelle description VV ÇANAL 

T H OR AC J ^ E. 



B X T R. A I T d’une let- 
tre de M. Pecquet 
à M. Carcavi , touchant 
une nouvelle decouver- 
te de la conmiunication 
dû canal Tnoracique â- 
vec la veine emulgente 



du zy . Mars' 16^7. p.ig. 

307 

Découverte d’une commu-- 
nication du canal Tho- 
racique avec la veine 
cave inferieure, 3«i 



DE SC R I PTI O N D’VN NOVVEJf^ 
CONDP’I T DE LABILEy 

Fautej d’impre^ion, 

P Age 71. lig. 3. comment, li/ê^ comme, ligne ii., 
laifscnt , lif. laifse. /. 14. refufenr , lif. refufe. p. 99. 
/. 3. du rouleaude, /ifl 8cde. p. i6i.l. a 8 leurs efpa- 
çes , lif. les. p 191. l. dcm. 20. expérience , hf. 9. & la 13. 
p. Z07. l. ro. qui empefehent, hy'. empefehanr. p.}o6. 
L. 6. maneeans , lif. mangeant, p. 315. /. 4. il s’eft trou- 
vé ,/i/rclic s’cll trouvée, p. 339. /. u. difpofée , ii/.difr 
» perfecs* 

DE LA 



1 



DELA 

PESANTEUR 

DES CORPS, 

D E lii E U R ♦ 

I E S S O R f 

ET DE LEUR 

D U R E T E- 



tA'VE RT/SSE MENT. 

■ £ CYo'j que l’on peut confiderer la Pefa». 
îeur, U Report & la Dureté , comme les 
emieres & les principales qualitex. des corps 
iturels , puis qtf elles leur font communes a 
ts , & que r explication de ces trois chofesé. 
tircit une grande partie de ce qu'il y a de 
us obfcur & de plus dt^ile dans la Phy~ ^ 
^ue car la connoijfance des autres qualité t, 
pend de ces trois pranieres , qui dépendent 
îjrne encore l’une de l’autre \ par la raifon 
le la Pefanteur efi le principe des deux au. 

<s , du moins fuivant les conje^ures fur lef. 
elles je me fonde dans ce Traité, 

Quoy que félon l’ordre naturel , i l eufi efld 
ieux de cotnmencer par l’ explication des - 
ufesde la Ptfanteurjen’enparleraynean^ 

}ins qu’ apres avoir traité du Refort & de 

Tome I. ’ : A 
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lu Dureti: farce que ces qualitez. fuppofant 
une chofiaujli certaine & aupconnuë qu’efi 
la Pefanteur , leur explication doit moins 
donner depeine à l’ejpritque l'explication des 
caufes de la Pefanteur qui ne font ny cer- 
taine^ny connues : Et il y a apparence j que 
Von comprendra plus aifement (fr que l'on 
recevra plus favorablement toutes ces chofes 
lorfque Von fe fera acoutumé aux hypothefes 
qui leur font communes à toutes j en s'exer^ 
fant premièrement fur les matières les rnoins 
difficiles. le divife donc ce Traité en deux 
Parties : dans la première j' explique Jes cau- 
fes du Reffiort & de la Dureté des corps , 
dans la fécondé j’explique celles de la Pefartz 
îeur. 

Mon intention n’a point efîé d’efiablirun 
fyfteme nouveau de tout le monde , ou de dire 
auquel de ceux qui ontefté jufqu’a prefentpro^ 
pofesL je veux m’arrefier,0‘ comment}’ y ajuffie 
mon fyfleme particulier \ cela detnanderoit un 
Traité a part, qui n’a aucune necefité : le 
croy que c’efthien ajfex. fi me reduifant a la 
feule recherche de ce qui appartient au Globe 
que nous habitons , je la puis faire avec des hy, 
pothefes probables.& capables d’expliquer les 
chofes les plus inconnues de la Nature , par 
‘des moyens intelligibles tels que font ceux que 
la Mechanique mns fournit. 

\ 
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REMIERE PARTIE.' 

DU RES S O RT„ 

ET DE LA 

D U R E T E' 

DES CORPS. 

L e Reffort & la Dureté font ^ 

deux qiialitez qui ont les mef- ' Définition 
mes caufes > & qui ne diffe- ^ 

:nt que par la modincation de ces 
uifes , c'ert: à dire , par la maniéré 
fferente d’agir qu’elles ont félon des 
rconltances differentes : car la Du-. 

:té n’eft rien autre chofe que la puif- 
nce par laquelle les corps renftent 
la réparation des’ parties ciont ils font 
nnpofez j & le R eff ort eft: cette 
efme puifl'ance par laquelle les mef- 
es parties font réunies , apres avoir 
té quelque peu feparées & éloignées 
s unes des autres. Or il ell ce me 
mble évident que les caufes qui font 
reiinion des parties , peuvent eftrc 
s mefmes qui refiff ent à leur fepara- 
3n. Ces caufes félon moy font une 
fpofftion Interne qui fait que les par- 
;s font capables de s’unir aifement 

Ai) 
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4 - ' ‘ Rejfort 

qüaild elles font proches les unes des 
autres, &nne puillance Externe qui les 
fait approcher. 

expliquée Pour entendre dè quelle maniéré cet- 
par quatre fc difpolîtion interne des parties , & 

' hypothefes. ^ •n' ^ .. 

' xette puiflance externe concourent 

produire cette Union qui fait la Dure- 
,ré,& cette Reüniçn qui fait le Relfort, - 
il faut eUnvenif 8c dehieurér d^accord 
de quelques hypothel es. J’en^isqua- 
»tré. 

, La j-rémiere eft que les particules 
pentes partir douties cotps qiü lont durs & qui font 
coros font tellbrt font compofez , doivent eftre 
reiiLt de petites beâilcoup au delà de ce que les 
Jç?ps yeux & le mifcrofcope peuvent faire 
entieç. voir de pius petit, parceqiie Texperien- 
ce nous enleigne qué les fibres qiiel- 
qties petites que nous les puilîîons troit- 
^ ver dans les métaux , dans le bois , ou 
dans les autres corps qui paroifTenr fi- 
breux , ont toujours reliort ce qui doit 
eftre attribué à d'autres côrps petits & 

' mvifibles dont ces fibres vîfiblès font- 

,cômposées. 

Que l’air eft La fecondc hypothefe eft que raîr 
^ompofé de ftg la terre ^ donrt nous a^ons 

Saentes!” Tufage & la conhûiflattce , eft composé 
de trois parciè's méfiées énfenfble , dbnt 
j'appèlle luné là partie ’Gtoflietè, l'âtt- 
tre la partie Sid?til,é » St 
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& de la Dureté des corps. 5 
artie Etherée. La partie GroUîereeft 
n amas de petits corps médiocrement 
ibtils s médiocrement pefants , & ca- 
ables d’une grande compreiîîon. . La 
artie Subtile dl un amas de corpi^fcUr 
is beaucoup plus fubtils & plus pe- 
ints que ceux qui compofent la partie 
rofîîere, mais qui font tout à fait jnca- 
ablesdecoinpreflTion. La partie Erlie- 
:e eft encore incomparablement pl,us 
ibtile que les deiu autres , mais elle' 
’a point de pefantenr, eftant elle méf- 
ié la caufe de la pefanteur des autres 
orps , comme il fera expliqué dans 4 
iconde partie de ce traité. Ainlji je n’ay 
parler icy que des deux autres parties 
ui font appellées fimplement la partie' 
Îrolîîere & la partie oubtile de l’air. 

La troifiéme hypothefe efl: q,i^ tous 
is corps que nous voyons font compjo- 
rz d’autres corps invifibles lîmples 8c 
idivi/lbles que l’on appelle Corpuf- 
ules J pour les diflinguer des autres 
etits corps tels que font ceux de la 
artie groüiere de l’air ^ qui de mefme 
lie tous les autres corps que n,ous 
oyons , font compofez qe corpufcii- 
îs. Or ces corpufcules indivi^bles a 
’eft àdire incapables d’eftre aéiuelle- 
lent divifez ou rompus, ont naturel- 
:ment chacun une figure certaine 8ç 

A iij 



Que tous les 
corps i|uc 
nous voyons 
font compo- 
fez d’autres 
corps invifi- 
bles , indivi- 
fîblcs. 



& ayant na, 
turellcmcnt 
une certaine 
figure. 



' é Du Rt fort 

immuable > Et ces figures qui font pref- 
qiie'infinies , fe rapportent à deux gen- 
res i enfiorte que ces corpurciiles font 
les uns parfaitement Tpheriqués > ou 
tiennent de la figure fpherique : les au- 
tres font de figure cubique , ou en ap- 
prochent les uns plus les autres moins -, 
ayant cela de commun qu'excepté ceux 
qui font patfaitement fpheriqiies ils 
ont tous des ‘faces plates. Cela eftant 
je fuppofe que la jpartie ftibtile de l’air, 
&la partie etheree font composées de 
corpufcules parfaitement fpheriques & 
extrêmement deliez *, les corpufcules 
de la partie etherée eftant incompara- 
blement plus deliez que les autres ; & 
que la partie groflîere de mefme que 
tous les autres corps que nous coli- 
noilEons , eft composée des corpufcules 
de figure cubique , ou approchans de 
la cubique & de la fpherique , c’eft à 
dire d’une figure ou il fe rencontre des 
faces plattes*, & qu’il y a cette diffé- 
rence entre tous les corpufcules , que 
ceux dont la partie fubtile de l’air 8c 
la partie etherée font composées , ne ' 
s’attachent jamais les uns aux autres 
n’ayant aucunes faces plates , mais font 
une malfe fluide : & que les corpufcules 
qui compofent les'aurres corps, fe peu- 
vent attacher & fe feparer par une infi- 



Digitized by Google 




dt U Durete des corps. 7 

lité de differentes rencontres, (Jui don- 
lent occafîon à la compofltion de toits • 
es corps vifibles. | 

La quatrième hypothefe eft que les 
:orpufcules , dont les chofes dures & 
blides font composées , ont de fi petits 
htervalles, &font ferrez de fi prés les ' 

ins contre les autres , que les corpiif- 
nies de la partie fubtile de Tair ne font autres , ôc ne 
|uelquefois pas allez fubtils pour s'in- 
Inuer dans ces intervales : mais cela rres-peuts ia- ^ 
le doit eftre entendu que de certaines «avales, 
parties qui font extrêmement com- ^ 

)a(H:es dans chaque corps folide , ny 
lyant point de corps folides quin'ayent 
les inegalitez de des parties moins fer- 
ées , au travers derqiielles cette partie 
iibtile trouve moyen de pafler. Il faut 
iippofer neanmoins que* les parties 
•ompades des corps folides ne le font 
)as tellement qifell# ne puillent eftre 
iduellement divifées'par des efforts 
)uiirants ; Et en cela elles different des 
orpufcules , qui j ainfi qu'il a efté dit , 
le peuvent jamais éftre aduellement 
livifez. 

/ ' * * 

Toutes ces chofes n'ont rien ce me “"Yl — ^ 
emble qui répugné à aucun Pheno- Conjeaureç 
aene *, & je croy qu'il y en a quelques fe° 
ns qui peuvent fervir à les appuyer, pochefes. . 

À iiij 
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Je vay les employer avec les aütrès 
raifons que j'ay jugé capables de faire 
conno (Ire la probabilité de ces quatre 
bypotbelès. 

Les petits corps , dont la partie grof- 
fîere de Lair dl composée , ont chacun 
reilbrt en leur particulier , la malle de 
Lair n’ayant rdîort que parce qu’elle 
eft composée de petits corps qui ont 
rellorr, de meime qu’un oreiller de du- 
vet ou de crin a relfort j parce que cha- 

3 lie particule de duvet j & chaque brin 
e crin a relîbrt en fon particulier. Or 
chacun des petits corps qui compofent 
la partie grolîîere de l’air eft incompa- 
rablement plus petit que les plus peti- 
tes fibres qui fe puilïent imaginer dans 
les corps que nous voyons qui ont de la 
Dureté & du Rellort , & c’ell; de là que 
je tire une conjecture pour appuyer la 
première hypothefes&pour faire com- 
prendre quelle peut eîlre la petitelfe 
des particules ayant reilbrt dont les 
corps durs & qui ont relïprt font com- 
polea. * f' 

Pour ce qui eft de la ieconde hypo- > 
thefe , je dis que l’eau , le fablon fin , 
l’or réduit en poudre fubtile , le mer- 
oiue 3 & plufieurs autres chofes de cet- 
te nature , font voir que la fubtiliré ne 
repugne point à la pelanteur dans les 
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:orps fluides, tel qu'eft Tait *, parce.que 
ont corps fluide eftant necellairement 
:omposé de parties fubtiles, c'eftà dire 
:res -petites , cette petitelle n^a aucune 
répugnance ny avec la,loliditc,.ny avec 
la pefanteur : Car il faut entendre que 
:e n'eft pas à la malfe de la partie fub- 
:ile de Tair, que l'on attj;ibuc cette CpUr ► 
iité^ mais à.çhacime de fes particules. 

Les effets. particuliers qui fe voyent La partie 
dans la macnine du Vuide., font.expli- uL 
qiiez allez clairement par rhypothefe pecicefle de 
de la partie groŒiereSc de la partie fub- J^îe- 
tile de Tair -, car Tair que 1 on en fait y«ies corps 
fortir en pompant., n elt apparament des. 
que la-.;partie grolîiere *, & ce qui prend 
la place de cette portion qftée , eft la 
partie fubtile de-l’air , qui par fa pefan- 
ceur & par fa fubtilité pénétré les pores 
du verre , qui ne peuvent lailler entrer 
la partie groffiere j & fe méfiant dans 
le récipient avec ce qui, eft refté,deda- 
partie groftîere , car il eft impoffible 
de répuifer toute , produit un air,r^rq- 
fîé , qui ne différé de l'air brdinairq^ie • 
parce qu’il eft plus. rare & eneff^on 
remarque les effets qui font propres & 
particuliers à l'air , tel qu'eft la propa- . - 

gation dufon , qui quoyque foiblemçnt 
ne laifte pasude fe faite entendre au 
travers de ce vuide *, tel qu'eft aulu lee ' 

Av," 
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retardement des pendules Sc des autres 
moiivemens , qui ruppofent la re/î- 
•ftance de Tâir. ~ . 

- Car il n'y a guere d'apparence de di- 
re» que la portion de l'air grolTier de- 
meurée dans le récipient , ayant la li- 
berté de fe dilater , efè fuftiiante pour 
emplir cet efpace qui paroift vuide^ 
piiirqu'ii n'eft pas concevable que cetté 
dilatation des corps qui fe rarenent > fe 
fade autrement que par la differente 
pofition des parties qui eltoient pro^ 
ches les unes des autres par la denfîté» ' 
&: qui s'éloignent & fe léparentpar la ' 
rarefaéf ion *, ce qui demande un autre 
corps qui puifîè occuper les intervalles 
que les parties du corps raréfié lailferit 
entr'elles en s'éloignant. , 

- Il fe fait encore une autre expérien- 
ce dans la machine du vuide , dont il 
n'eft pas aifé de rendre la raifon , fans 
fuppoferdans la partie fubtile de l'air 
une pefanteur égale à fa fubtilité : car fi 
la fubtilité la rend capable de pénétrer 
un corps aufiî folide qii'eft le verre du 
re^pient > en paftànt entre les inter- 
valles des corpufcules dont il eft com- 
pofé , il paroift qu'elle fait au dedans 
des eftets de compreffion qui peuvent • 
avec raifon eftre attribuez à fa pefan- ' 
leur. ... . - 



m 










& de la Dureté des corps. - ii 
Ayant enfermé des gouttes d'eau & 
le mercure dans le récipient , onare- 
narqué que lors que Ton en a fait lot- 
ir toute la partie grolliere de Tair, all- 
ant qu’il elt polTible , après avoir pom- 
autant qu’il eft necellaire , il n’arri- 
/e aucun changement à ces gouttes a 
piidevroient s’applatir &*qiiitter leur 
igure fpherique , Ci elles n’eftoient pas 
oullenucs par la comprelïionde la par- 
ie fubtile de l’air qui agit également 
3ar fa pefanteur : car quoy- que la pe- 
anteur de foy ne porte les corps que 
^ers un feul cofté , l'çavoir vers le cen- 
:re de la terre , la pefanteur de la partie 
lubtile de l’air ne laille pas d’agir fur 
'.es corpufcules de tous les fens , ainlî 
qu’il fera expliqué dans la fuitte : &ce- 
a fe fait de mefmeque l’on voitTair-a 
’hiiyle & les autres corps liquides en- 
'ermez dans l’eau s’amaller en rond», 
eurs parties ellant foutenuës & pouf- 
*ées de tous les codez par la compref- 
îon qu’ils y fouffrcnt & qui n’eil cau- 
ée que par la pelanreur de l’eau qui les 
•nvironne : car on voit aufli que les 
:orps liquides & capables de congela- 
ion comme l’huyle d’olivCjne prennent 
3oint cette figure fpherique dans la 
:ongelation, dans laquelle il fe rencon- 
tre que pLufieurs parties non coagula- 
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blés , fe feparant des autres leur don- 
nent moyen de s amairer en plunciiES 
figures irreguUeres \ Sc cela le fait ainfi, 
parce que rattache que leurs parties 
ont les imes aux autres par le froid , les 
empefche d'obeïr àla partie fiibtile de 
Tair qui les poulTe. 

Il faut encore confiderer que l’extre- 
me fubtilité de cette partie de Tair > 
empefche que fon extreme pefanteur 
' ne poulie les autres coups en haut,çom- 
me elleiferoit fans cela : car de .meline 
que fi Ion plongeoir dîmsdeau lune é- 
ponge que Ton auroit rendue impéné- 
trable à Teaii en Tenduifant de cire par 
ledehors, il arriveroit qu’elle remonte- 
'•loit fur l’eau 5 à caufede la grandeiur du 
-volume i :& qu du contraire la mefme 
éponge Tans cette cire qiioy que plus 
Icgere en cet eftat ^ ne lailleroit pas 
.-de demeurer au fond de l’eau ^ parce 
-qu’elle en auroit efté.penetrée *, par la 
•mefme raifonuous les corps eftant pe- 
netre2 par la ipartie fubtile de l’air , ils 
•ne font point poullèz en haut .par fa 
•pefanteur i parce que la pefanteur de j 
chacun des corpufcules qui.compofent 
/les corps J eft egàled proportion de leur 
grandeiitjàla pefanteur des corpufcules 
qui conTpofent la .partie»fubtile de l’air. 

parne . partie 
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■fa Aibtilité & fa pefanteur qui font 
prerqiie extremes , j’ay encor» fuppo- 
Jé une incapacité d’eitre comprinjée. 
Cette qualité eft une fuitte necellaire 
'des autres que Ton y fiippofe : Car de 
mefraeque la partie grolliere eft com- 
preflîble , parce que chacme petit corps 
qui lacompofe eftant aii(n compolé de 
corpufcules joints enfeinble par >quel- 
qiies endroits , Sc fe parez par d’autres , 
il s’enfuit que les parties efloignées 
peuvent fe raproclier & celles qui font 
jointes fe feparer > Et c’eft là la manié- 
ré qui rend un corps coinprelTible. Par 
-la mefme raifon , la partie fubtile ne 
.fçauroit eftre comprimée , parce que 
?n eftanCcompoféc que de corpufcules 
^/pheriqucs tous d’une mefme efpece» 
dis font tousjours joints autant qu’ils le 
•peuvent eftre lesjuns aux autres par 
Jeur pefanteur •, outre que leiu: nature 
indiviftble, c’eft à dire incapable d’eftre 
-adiuellement diyifée ou rompue répu- 
gné abfohunent à la feparation des 
parties laquelle eft requife pour la com- 
preflîbilité. 

Or, on ne prétend pas , que l’indi- 
vilibilité queiL’onifuppofe dans les cor- 
piifcules foit une inlivifibilité pliyft- 
(jue , il fuffit qu’elle foit morale , c’eft 
à dire qu’iltu’çft pas concevable, qu’el- 
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le puilTe jamais arriver , parce que les 
railons qui rendent les autres corps 
moralement diviiîbles ne fe rencon- 
trent point dans les corpufcules j ainiî 
qu'il fera expliqué dans la fuite. Ilfuffit 
-pour le prelent que rindivillbilité ré- 
pugné à la comprelTibilité. 

Que les cor- A l'égard des conjeAures qui peuvent 

5 i*vifibi«onr ^^nder la troilîéme hypothefe » je diîf' 
une figure oue fl l'on fiippofe quc tous les corps 
Simuablf font compofez de corpufcules indiviü- 
bles J c'eft à dire incapables d’eftre 
aéliiellement divifez, ils doivent avoir 
une figure certaine & immuable puiCî 
qu'elle ne peut eltre cbangée que par la 
divifionqui arriveroit à leurs parties , 
qui pour donner une autre figure à tous 
les corpufcules devroient changer de 
place, j oint que ces corpufcules eftant 
établis comme les elemens des autres 
corps , ils doivent eftre des chofes fim- 
. pies , c'eft à dire exemptes d'une- eom- 
, pofition qui foit de la nature de celle 
dans laquelle- ils, entrent : Et il faut 
concevoir que de mefme que le quart 
d'une lettre , n'eft point une lettre , & 
qu'une lettre eft autrement composée 
defes quatre quarts qu'im mot ne l'eft 
de quatre lettres -, les parties aufti que 
l'on pourroit aftigner dans un coroufr 
çule ne ferpient point un xprpulcule* 
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& de la Dureté des corps. 15 

lÿii puft eftre L’élement des corps com- 
polez de corpufcules , ce qui fera en- 
core cy-apres éclaircy plus particu- 
lièrement. 

% La quatrième hypothefe , de mefme 
que la troifiéme ne peut pas eftre ‘ap- 
puyée par des faits l'enfibles' ; mais il 
n y en a point aiifli qui y répugnent, & 
Ton peut dire que c'eft une chofe con- 
cevable que des corps qui ont des faces 
plattes & polies le peuvent approcher 
d'alfez prés par ces endroits , pour faire 
que d autres corps quoyque tres-petits 
ne le foient pas encore allez pour s’in- 
troduire entre ces deux faces , qui font 
jointes fi exactement. 

Dansceshypothefesainfî expliquées 
& rendues autant probables que con- 
cevables, il n’eftr pas difficile de trouver 
le fondement des deux principes pro- 
pofez dés le commencement pour l’U- 
nion & pour la Reiinion des parties 
dont les corps durs & qui font reftbrt 
font compol’ez :Car le principe Inter- 
ne qui eft la dil'pofition des particules, 
lepend de leur figure , qui à’propor-' 
ion qu’elle eft plus propre à cette 
Jnion , à caille des faces plattes par 
c moyen derquelles l’applicatioii des 
orps Te fait plus parfaitement , elle 
end leur feparation plus diificile , en 
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forte qu*elle fe fait avec plus de diffi^ 
culte plus les faces font plattes de po- 
lies- La caufe Externe eft; la pefant€.ur 
de la partie fubtile de Tait , qui comme 
. elle p>enetre par fa fubtilité les interval- 
les qui font entre les corpufcule^ > elle 
. ^ ell auiîî arreftée par leur folidicé impé- 

nétrable : &: cela fait qu'elle les poulie 
df les attache les uns aux autres par l'ef- 
fort de l'impullion que caufe fa pefan- 
teur. 

De quelle Supposé douc que tous les corps foient 
^ranteu/*eft compofez d'ime quantité prefque infi- 
cauft de la nie de petits corpul'cules j ainfi qu'il a 
eftéditilleft aisé de concevoir que ce 
qui joint 8c ferre ces corpiifcules les 
uns contre les autres , eft la caufe de la 
dureté & du relfort *, & que l'on peut 
trouver Une caufe évidente de l'im- > 
pullîon qui fait ce ferrement & cette 
compre/Iion , dans lapefanteur & l'in- 
comprelïîbilité de /ce qui environne les 
corpufciiles j qui ne peut permettre 
leur feparation qu'à un eflort capable 
de fitrmonter ime refiftance aulïi gran- 
de qu'eil celle de lapefanteur de la par- 
tie fubtile de l'air: par ce qu’ayant .une 
eftenduë immenfe au deflus de nous > & 
eftant composée de parties qui fe tou- 
chent immediatement>qiiiont de la pe- 
/anteiir.& qui font incapables,de.com.r 
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rêffion, elle s’oppofe à cette fepara- 
on J & y fait plus ou moins de re fi- 
ance à proportion de la grandeur & 
U nombre des partiesc[ui doivent eftre 
sparces. Enfin laPefanteur eftantune 
uiilïance perpétuelle & infeparable de 
ousles corps » elle doit appareinment 
srvn à eftablir leurs plus ordinaires 
.fteexions » telles que iont la Durete 
le Refiort: car ny les crochets ,ny 
es fibres rAineufes que Ton peut ima- 
giner pour cela > n’y rçaiitoient eftre 
propres > parce qu’il eft necefiaire que 
es parties oui compoferoient ces cro- 
:hets & ces oranches , eulEent une infe- 
parabilité de leurs parties > qui deman- 
deroit d’autres crochets & d’autres 
branches j ce qui iro.it à l’infiny. 

Ef il ne fimt pas dire que le rnerrne 
inconvénient fe rencontre dans les cor- 
pufcules , que j’.eftablis comme les éle- 
mens de tous les corps , & que je fiip- 
pofe indivifihles ; car rien nepeutedre 
dit indivifible que par rapport aux cau- 
fes de la divifion \ & ainli il eft aise de 
concevoir que des corpufcules qui ont 
Lïne figure ramaflee telle qu eft celle 
qui approche de la fpherique ou de la 
cubique J & dans lefquels la compref- 
fion’de la partie fubtile de l’air augmen- 
te rétroitte union des parties j refifterit 
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<|iie ta pefanteur de Pair grofïTer , dé 
peau & de tous les autres corps fluides 
a cela de propre , qu'elle prelFe éga- 
lement de tous coftez les corps qui y 
font plongez •, en forte que. l’air poullé 
par fa pefanteur n’a pas plus de difficul- 
té à entrer dans un foufïlet par délions , 
que par delïlis , quand on l’ouvre j & 
que l'eau aiiroit aufli bien la force d’en- 
foncer un coflre plongé au fond de la 
Mer & d’entrer dans fa cavité par le 
foi. dellous,qiie par le delfus j la partie fub- 
cor- tilede l’air prefl'e auffi par fa pefanteur 
J avec ime telle égalité tous les corpuf- 
cilles dont les corps font compolez y'- 
que deux corpufciues , qui eftant exa-> 
élément polis font difficiles à feparer > 
refiftent egaiernent à ceqte feparatiou 
de quelque fens qu’on les tire . 

' Mais dira-t-on comme l’eau repre- 
fente allez bien cette partie fiibtile de 
l’air que l’cm fuppofe comme elle» eftrc 
fluide 5 pelante & incompreffible , elle 
devroit faire fur les corps qu’elle en- 
vironne les effets que l’on attribue à • 
cette partie fubtile de 4’îiir > ce qui ne 
fe trouve point : car l’eau au lieu d’en- 
durcir les corps qui y font plongez > en 
poulfant par la pefanteur léis particu- 
les dont ils font compolez , elle les fe- 
pare au contraire & elle lesdilïbui , fa 

f ^ ' 
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de la Dareti des corps. 21 
fanteur la faifant reulement entrée 
ns les intervales des particules 4 es 
rps qu’elle prelTe & qu’elle enviruti»^^ 

: , & qu’elle ne poulie point les uns 
>ntte les autres. 

Pour refpôndre à cette objeÀion , il 
ut conliderer que l’eau ne dillout que 
s corps dont les parties font mal join^., 
;s & ne fe touchent pas avec un allez 
rand nombre de faces plates , pour 
itipefcher que leur pefanteur ne fur- 
lonre celle de l’eau , qui ell toujours 
loins pelante que les corps plongez 
ii’elle environne : car iléft conftant» 
lie quand les faces plates font en nom* 
»remflifant , 1 ’eaj^ bien loin de feparer 
es parties des corpj s a viliblemént le 
)oiivoir de les ferrer & de relîfter à 
eur fepararion. On en peut faire aiie- 
nent Texperience > de voir combien il 
îft difficile de feparer deux corps , dont 
[es fiufaces font plates & tres-polie« 
lors qu’ils font plongez bien avant dans 
l’eau , & comment dans l’arr qui n’éft 
pas fi pefant, ils fe feparent'avec 
coup moins de peine', ‘ 

Gar qiToy qu’on ne vof € ordinaire*- 
ment cet effet de la compte ffion de 
reau^^^éfor des corps qui font grands, 
& qiie 'psAis ’àvec beaucoup ; de 

fobi> iln’59' qim doive 
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de croire que la mefme diofe ne fe piift 
faire dans des corps plus petits s'ils 
üvoient des faces polies à proportion 
de leur petiteiïe : & il faut fiippofer que 
cela fe rencontre ainfi dans lescorpuf- 
cules des corps .que la nature endur- 
cit , ainfi qu'il fera expliqué dans la 
/iiite. 

• . Il eft donc vray > que de mefme , que 
la pefanteut de Teau s'oppofe à la fe- 
paration de deux corps parfaitement 
polis J parce que cett^e feparation ne 
fçaiiroit fe faire qu'en repcufïànt l'eau 
& forçant la redftance qu'elle y ap- 
porte par fa pefanteur , on peût dire 
avec raifon ,que la difficulté qu'il y a 
de /eparer deux cqrpufcules , quand ils 
font joints par des faces tres-plates , n’a 
point d'autre, raifon que la necelïïté 
qu'il y a d'élever & de repoulfer la 
mafle de la partie fubtile de l'air qui 
environne ces corpulcules. 

Neanmoins , pour bien comprendre 
cette raifon , il faut entendre, que cet- 
te difficulté vient de ce que les corpuf- 
cules qui compofent la partie fubtile 
de l'air , ne font pas encore alfez fub- 
• tils &deliez, pour entrer entre les deux 
corpufcules polis •, Et qii'afin de les. 
• éloigner affiez l'un de l'autre , pour 
lailfer pallêr ces corpufcules de l'air j 






^ de la Dureté des cerps. 
faut forcet U pefanteiir de toute la 
alîë de l’air qui s’oppole à cet eloi- 
lement , Sc l’élever du moins jufqu’à 
ipaidëiir qui égale la grollëur des 
)rpurçules de l’air. CarlU’on lë re- 
relënte que les corpufcules polis lont 

A & B , & que 
les corpulciiles 
dont l’air fiibril 
,eft coin pofé font 
C , & D •, il ell 
évidét,que pour 
feparer les cor- 



pufcules A B 
l’iin de l’autre , 
il y a un temps 
• auquel il les faut 
éloigner j fans 
que les corpuf- 
■ cilles de l’air C 
m D 5 puiiTent en- 
trer entre- deux > 
& que pour les 
éloigner comme 
le corpufcule - 
l’eft efu corpul 

:ule F , il faut écarter tout l’air dont 
Is font preflez , de la valeur de toute 
a diftance qui eft entre le corpiircule 
E , & le corpufcule F -, c’eft à dire de 
:e qui devrpit remplir refpaçe qui efl: 
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entre deux , qu’il faut fiippofer viiide 
des corpufcules qui font la partie fub- 
tile de l’air , & feulement ' rempljr 
de ceux dont la fubftance Etherée eft 
compofée. Ce qui eftli vray , que l’ex- 
perience fait voir que la diftculté de 
cette réparation eft proportionnée à la 
grandeur de la fuperficie des corps qui 
le touchent immédiatement , parce que 
plus elle eft grande & plus il mut écar- 
ce <iue l’on ter d’ail* en les feparant. On en peut 
pw'ticgroffic* l’experience dans l’air , fur des 
refait fur les corps d’unc grandeur conlîderable ,oft 
corps. ^ concevoir que les particules de 
la partie grolïïere de l’aix lont à l’égard 
de ces corps a ce que les particules de la 
partie fubtile de l’air font à l’égard des 
corpufcules dont les corps font com- 
polez. Par exemple a les corps qui fe 
peuvent toucher par des fuperficies 
fort grandes comme N O écartent une 
grande quantité d’air, fçavoir celle qui 
devroit eftre dans l’efpace 1 K qui eft 
entre deux : mais les petits corps com- 
me L M , n’écartent que la quantité 
’ qui devroit eftre dans le petit efpace 
P Q^qiii eft entre deux. C’eft ce qui 
fait que la pointe d’une éguille quoy 
qu’elle touchie immédiatement à un 
■ plan , ny demeure pourtant pas atta- 
chée *, parce qu’elle n’y touche qu’en 

un 
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un endroit fi 



tit qu’il n’ 
allez d’air 



pas . 
à re- 

poulîèr,&: dont la 
pefanteurfoitca- 
pable de refiller 
,à celle de toute 
l’éguille qui l’e- 
porte. Mais la 
refiftance de cet- 
te mefme petite 
portion d’air efl; 
allez confidera- 
ble dans un grain 
de farine ou de 
poulîîere , à pro- 
portion de fa pe- 
ranteur , pour la 
tenir attachée au 
efine plan , & pour empefcher que fa 
ifanteur ne rentraifne. . 

J’ajr fait une autre expérience avec de mefme 
mercure q»i a quelque chofe encore le Mec. 
• plus fenfible, & qui elt plus facile 
le celle qui le fait dans 1 air i car ayant 
ongé dans le mercure deux corps 
loique grolTierement polis , j’ay trou- 
: qu’ils ne lailTent pas d’efl^re difficiles 
eparer, & ils le fontaulîî plifs à pro- 
>rtion qu ils font pliis grands &■ plus 
(lis , & que le mercure eft plus haut 
Tome I. B 
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Rejfort 

&:,en plus grande quantité au defliis des 
.corps polis : Et la raifon qui fait qu'il 
n'eft pas necellaire que ces corps foient 
ü polis , que ceux dont on fait Texpe- 
rience dans Tair j eft que les particules 
du mercure ne font pasjî fuotiles que 
celles de l’air groiïier , ou du moins 
parce qu’elles ont quelque difpofîtion 
qui répugné àl’introduétion qui eft plus 
facile à l’air , parce qu’il eft plus fluide. 

, Cette expérience confirme les con- 
Jecftures que celle qui le fait dans l’air 
a fournies , pour faire juger que c’eft 
la pefanteur de U partie groliiere de 
l’air > qui ferrant les deux corps polis , 
rend leur feparation difticile v parce 
qu’il n’eft pas po^Iible de douter "que 
jce ne foit la pelanteur du mercure qui 
produit un pareil effet , par la raifon 
qu’à mefure qu’on augmente la hau- 
teur & la quantité du mercure dans 
cette fécondé expérience > les corps 
polis font plus difficiles V'eparer. ^'fals 
ces deux expériences portent infenfi- 
blement l’elprit à trouver de l’appa- 
rence à penfer que. la Dureté des corps 
peut eftre attriouée à la comprefîion 
par laquelle, im corps pefant & fluide 
î^git fur les corpufcules dont les corps 
font corapofez , de la mefme maniéré 
.que l’on voit que ,1e merc^ue & l'air 
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oîîîer agillent fur les corps dont leç 

:cs font plattes & polies. 

« 

On peut donc concevoir que tous les 
ips font ferrez les uns contre, les au- 
zs > avec une force qui eft égalé à la 
•fauteur de toute la partie fubcile de 
lir , qui apparamment s'eftend infi- 
ment par delà la partie grofîiere que 
)us relpirons i Qi^ les corps qui f'e 
parent aifement les uns des autres le 
nt par la facilité qif ils donnent à 
.autres corps de prendre la place qu'ils 
littent & que pour les faire éloigner 
s uns des autres fans qu’un autre corps 
cnne la place qu'ils quittent en s'é- 
ignant, il faut forcer la refiftance <j[ue 
pefanceur de la partie fubtile de 1 air 
apporte > bien entendu que quand on 
: que ces corps s’éloignent & fe*ïe- 
rent fans qu’nn autre prenne la pla- 
qu'ils quittent , on ne prétend par- 
L- que de ceux qui ont de la pefan- 
Lir 5 du nombre defquels on excepte 
corps Etheré,qui elteeluy qui prend 
place nque les autres occupoient , 
land ils le retirent , ou quand ils ne 
aivent entrer dans les efpaces qui fc 
liment entre les corpufcules qui foiK 
parez les uns des autres dans l’effort 
l’ils fouffrent lors que les corps qui 
• - ' - ^ ' B ij 



ni. • 
Applicatioa 
des hypo. 
thefes pour 
rexplicacion 
g'ncrale du 
Kcflbrc ÔC de 
la Duiercj 



Digitized by Google 




'2.8 Rejfort 

fontrefïbrt font pliez, étendus, cofti-' 
primez ou redreflez. 

udle *il faut fuppofer , ainlî cju^il a 

raifonîapar- cfté dit , <}ue cette faculté d^avoir ref- 
tie groflierc Çqj.^ Çq tiouve mefme dans les plus pe- 
reiicrt. ptcs parties que 1 on puille leparer des 
corps , & concevoir que mefme celles 
qui compofent l’air grollicr ont refl'ort, 
foit qu’elles foient comme les raclures 
des corps folides , qui font de nature à 
faire relï'ort , ou qu’elles foient des 
corps d’une nature particulière •, parce 
que toutes petites qu’elles font , ellant 
compofées d’autres plus petites parti- 
cules , elles peuvent eftre pliées : Et 
que la partie fubtile de l’air les force 
par fa pefanteur à retourner en leur 
premier état j d*où vient que l’air eft 
compreflible & qu’il fait reflbrt j car il 
revient apres avoir efté plié \ parce que 
les petites particules dont chaque ra- 
clure eft çompofée , font poiiflcs & 
raprochés les unes des autres par la 
partie fubtile Sc pefante de l’air, quand 
par quelque puilfance externe , elles 
ont efté comprimées & fléchies. Ainfî 
' • - lors que la partie groftîere de l’air eft 

comprimée dans une arquebufe à vent, 
elle fait un grand effort contre le pifton 
qui la prefté à caiife de la pefanteur de ' 
U.partie fubtile de l’ait , quipaifanc au 
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tfr de la Durttè des corps '. ' ^ 
ivers du corps de pompe & du pifton 
nd à remettre en leur premier eftat, 
•ares les particules qui compofent l'air 
tofïier Ht quand dans la machine du 
aide , on a ofté en pompant Fk plus 
rande partie de l'air grofTier qui-y 
doit enfermé , ce qui y s'élargit 
^ s'étend , parce qu'il en a la liberté 
^u'il n'avoit pas quand il a efté enfer- 
né , parce qu'alors il eftoit comprimé 
par le poids de tout l’autre air qui eftoit 
à l'entour & au deiîus •, & cela arrive 
de la mefme maniéré que û l’on oftoit 
une efponge du fond d'un puis fans eau 
qui en auroit efté remply : Car cette 
efponge relTerrée & rapetilTée par la 
compre-dion des autres efponges qu'el- 
le fouftenoir , s'eftendroit &: occiiperoit 
beaucoim plus de place qu'elle n'occii- 
poit au fond du puis. 

11 refte à expliquer un peu plus au 
long par quelle raifon il fe trouve des 
corps qui fe feparent aifement, & d'au- 
tres qui ne le font mi'avec difficulté > 
quoique la comprenîon de la mafte de 
l'air foit égalé aux uns & aux autres : 
Cette raifon n’eft rien que la differen- 
tfe application des corpufcules , félon 
les divèi^fe» figures des parties par lef- 
quelles ces çorpiifcules le touchent,qui 
rendent Tintroatiélion dé la partie ftib- 

B iij 
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f\le de Kair plu5 ou moins aiféè:carbieii 
qu'une égalé pefanteur ferre tous les 
corpufcules les uns contre les autres , 
tant c^ux qui compofent les corps ai- 
fez à romp’re que ceux qui compofent 
les plus durs s il eft évident que ceux 
qui font durs efhint compofez de cor- 
'pufcules qui le rouchent par un grand 
nombre de faces plates & droites , ils 
ne peuvent eftre rompus que par la fe- 
■paration des corpufcules , ce qüi ne le 
fait qu’avec beaucoup de difficulté , 
parce qu’il faut forcer une reffilance 
proportionnéè à la rntiltitiidé des facei 
qui fe touchent , aihlî qù’il a efté expli- 
qué *, mais les corpufcules qui compo- 
fent les corps aifez à fepaîrér , a/artf 
des faces inégales > & patcÔhfefc]^ieht 
ne fe touchant que par ^eu d’éhdtoifi 
ne forcent en fe fepar^ qit’ùrie très- 
petite refiftance. 

Mais je ne dois pas aller plus avant 
làns lever une difficulté que l’on pour- 
roit trouver dans l’effet de là comprèf- 
fion que je fuppofè j comme la caule 
de la dureté qui arrive aux corps qui ne 
l’avoienr. pas : car on peut dire que les 
côrps eftant mois ou fluides par l’inter- 
pontion des corpufcules fpheriques & 
coulans qui font entre les faces plates 
des corpufcules dont la jonction doit 
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& de la Dureté des corps, ji 

produire la dureté > il h'eft pas aisé de 
concevoir commenr la côniprelfiGW dte 
la partie fubtile de Tair peut pôtiifôs: 
afl'ezfort ces corps à faces plates pouk 
faire qu'elles fe joignent 
ment : parce qu'il eft necelfairêquJsItftf 
corpufcules interpofez foientf exclus 
chalfez d'entre ces faces plates ; ce qliè 
ne feitible pas pofîîbie parce que laf 
mefme pefanteur de la partie fubtile, <jg’ 
l'air qui travaille à cette exclufîon eiï 
pcelïaôt les corpufcules qui fe doivent 
joindre , doit empefcher la fortie des^ 
corpufcules coulans qu'elle prefl’e atifli 
avec la mefme force. ' 

" Pcfticicefoudre- c^ette difiiculcé U faut 
eonlîieterqtltd'pour faire qu'un cofbS 
s'endurcidè il ell toujours necelîaire de 
lùppofef une puilfance extra ordinaije 
qui donne un mouvement aux corpuf- 
cules-interpofez & par lefquels la jon- 
ction des faces plattes qui doivent pro- 
curer la dureté eft empefehée : & il 
n’eft pas difficile de concevoir que ce 
mouvement eft capable de leur faire 
liirmonter la, refiftance & l'empefche- 
-ment que la pefanteur ordinaire de la 

Î ïàrlil! (ubtile de l'air peut apporter à 
eut fotlîti d'entre les faces plates. Et 
c'eft ce qüi fait' que les petits corps ne 
font point raraafl’ez- les uns contre les 
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^llltres par la pefanteur de Teaii daii» 
laquelle ils font plongez *, parce qu'une 
' partie de l’eau qui les environne , fça- 
. voir celle qui les fepare les uns des 
autres eft autant prqlfée par toute la 
mafle de l’eau que les petits corps le 
font : mais il n’y a point de doute que 
fl par quelque caufe que ce loit il arri- 
ve que les parties de l’eau interposée 
quierent quelque nouvelle mobilité, 
^les peuvent le gliller entre les par- 
ties du refte dè Teaii qui prelle les pe- 
tits corps , & qui peut alors les faire 
approcher en chall'ant & exprimant les ~ 
parties interposées. 

Pour ce qui eft des caufes qui peu- 
• vent donner aux corpufcules interpo- 
fezee mouvement favorable à leiirex- 
clufion , elles peuvent eftre réduites 
fous deux efpeces fçavoir une forte 
compreftion telle qu’eft celle que la 
forge & recroiiilTèment peuvent caii- 
fer, & une puillantc rarefadion telle 
qu’eft celle que le feu eft capable de 
H produire *, ce qui va eftre expliqué par 
l’application particulière qui fera faite 
de ces caufes aux differentes maniérés 
d’endurcilfement , & en faifant woir 
enquoy cbnftfte l’extreme Dureté des, 
corps , leur Mollefl’e qui eft une dureté 
médiocre » leur Fluidité qui eft la qua-^ 
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dr de U Dureté des corps. 35 
Itté la plus opposée à la dureté , leur 
Vircoficé , leur iTÎabilité , & les autres 
qualitez composées de la Dureté & de 
la MoUell'e. 

J E dis donc que les corps font par- 
faitement Durs , quand la plus grande 
partie des faces des corpufcules font 
parfaitement plates j & appliquées fi 
immédiatement les unes aux autres » 
qu"il faut faire violence à la malle de 
Tair fubtil en une infinité d’endroits 
qui font joints & ferrez enfemble. 

Les corps Mois ou médiocrement durs 
font ceux qui font joints par peu de fa- 
ces plates. Ainlî il faut concevoir qu’il 
y a par exemple cent fois plus de ce» 
faces jointes dans un petit diamant , à 
proportion de fa grandeur , qye dans 
une^grande pierre de taille. Les corps 
Liquides , qui font oppofez aux durs > 
n’ont aucunes de ces faces plattes qui 
foient appliquées les unes aux autres ^ 
mais il y a entre-deux .des corpufcules 
fpberiques gliffants , par k raifoti 
qu’ils ont tres-peu de faces plates., qui 
empefchent non feulement que ces fa- 
ces le puillent joindre pour produire 1* 
dureté, mais mefme qui rendent les cor- 
pulciiles à faces plates plus mobiles. 
Ain/î quelques -uns des corps liquides 
■ ' ' B V 
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s’epaÜîfleht par Taâ:ion de la chaleur , 
à caille qu'elle en fait forcir les corpuf- 
cules fpheriqiies qui caiifoient cette 
mobilité-, c’eft à dire que ces corps fphe- 
riques eftant rendus plus mobiles qu'ils, 
n'ellôient , ils font perdre la mobilité 
qu'ils caufoienc aux corpufcules à fa- 
ces plates *, parce que cette mobilité 
des corps fpheriques & coulans rend 
leur exclufion plus facile , 8c cette ex- 
clulîon ddnne lieu à la jonétion des fa- 
ces plates. 

Ce oui fait Les corps Friables font ceux dans lef- 
lafria iiue. parties font inégalement ap- 

pliquées : car cela fait qii'eftant for- 
cez 8c tirez ils fe çompent facilement > 
fçavoir par la partie où les corpufcules 
font joints moins exaéferncnc *, parce 
que c'eft fur cet endroit que tout l'ef- 
ce qui fait fort agit. Les corps Vifqueux ou gluans 
javifcofice. contraire font ceux oii les parties 
font appliquées avec une égalité qui 
fait que n'y ayant point de raifon pour- 
. quoy les unes fe feparant plutoft que 
les autres elles relîftenc à la feparation, 

' en fuivant & en obeïlîant à l’eftort y 
parce que n'eftant pas jointes lî immé- 
diatement qu'elles lont dans les corps 
durs , elles fouffrent tontes une demie 
feparation, telle qu'eft celle qui arrive 
aux corps qui font rdfott : aum voit-on 




& de la Dureté des corps. jç 
qne les corps gliians ont une efpece de 
rellbrr. Or les choies friables devien- 
nent virqueufes Lors qu'eftant paiiries 
& corroyées on donne moyen aux fa- 
ces plates des corpufcules qui eftoienc 
feparéesjde fe joindre & de s appliquer 
en tant d’endroits qu’elles ayent cette 
unionégale & uniforme qui produit la . 
vifcofité , c’eft ce qui fait que la pafte 
mal paiftrie fe romp , & que celle qui a 
elle long-temps paiftrie le tire > le hlej 
êc eft gluante. 

Ainfï les caiiCesqui peuvent procurer Pour quelle 
une application plus immédiate de fa- 
ces plus droites , plus égalés j & en plus font endur- 
grand nombre font celles qui rendent pL 

les corps plus durs , moins divifibles , & l'ccroïlTe. 

, plus capables de faire rellort. Car foit 
que la forge oti l’ecroüillement endur- 
cÜîê les métaux i foit que ce loit la fon- 
te •, cela arrive dans ceux que la forge 
& l’ecrourlfement endurciüent > com- 
me le fer , le cuivre , l’argent, l’or, &rc. 
parce que la forte comprelTion du mar- 
teau fait joindre enfemble un plus grand " 
nombre de ces faces , par lelquelles les' 
particules fe touchent & fait fortir les 
particules ^liftantes interposées *, & 
dans ceux que la fonte rend plus fer- Parla fome. 
mes, comme le plomb , l’eftain, &c, 
cela fe fait parce que la fluidité de la 
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fonte donne une liberté aux particir- 
les gliflantes de fortir J & aux particii-. 
les à faces plates de s’appliquer par des 
Ce qui fkit ^^^cs plus plates & en plus grand nom -* 
que les mef. btc , & qu’aucontr^itc lorfque le ftoif-- 
^uT cndur- Icment OU l’ecroiliflèment rend Ics mc— 
ciffcnt ter- taux moîns fermes & les amollit , c’efl: 
eu”*amo£f- cotromp cctte application en me— 
fcnt d’au- lant les parties qui font de nature flui- 
de 5 parce qu’elles n’ont que peu oit . 
point de ces faces plates avec cêTies qui . 
en ont beaucoup , & faifant par ce 
moyen que les fluides qui font fubtiles, 
cftant interpofées entre les autres em- - 

f >efchent la jonélion de la plufpart de 
eurs faces’) d’où il s’enfuit que les corps 
qui s’amollifl’ent & perdent leur ref- 
- fort par le froillèment & le corroye- 
ment , comme le cuir , la cire » la terre 
grafl’e , l’eftain , le plomb , &c. ont une 
grande quantité de ces parties fluides;, 
renfermées dans des intervales fpon- 
gieux 5 qui lors qu’on les corroyé & 
qu’on les bat fe meflent par tout , à 
caufedu froilïement quifepareles par- 
ties dont les faces eft oient appliquées; 
les unes aux autres avant qu’on les eufl 
froiflées .9 & qu’aucontrai^e les corps 
' qui s’endurciflent par le froiflemenc 
lont d«fl:ituez de ces parties fluides )de: 
forte que le froidement ne pouvant 
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procurer ce mélangé de partiesflaides i 
qui amollit '> ne fait autre chofe qu'ap- 
pliquer plus de faces» & les joindre plus 
exactement les unes aux autres* 

C'eft par cette mefme raifon , que Ke 
bois fec eft plus roide &: fait plus relïort le bois 

que le vert , par Tevaporation des par- du, 'que*’*ïc • 
ties humides & glilïantes > qui empef- ven , & a 
choient la jonClion des folides lors qu’il 
eitoit verd. Et il faut entendre que cet- 
te évacuation des parties glifiantes eft 
facilitée par les caulès de rarefaCHon qui 
fe rencontrent dans le bois qui fe feche, 
lefquelles dépendent principalement 
d’une fermentation , dans laquelle les • ' 

j>artie& glifiantes font agitées & par con- 
lêquent difpofées à leur exclufion , que 
caiife la comprelîîon de la partie fubti- 
le de l’air. . • 

Par une raifon contraire le fer chaud Cc qui fait . 

ne fait point refiort à caufe du meflange chaud ne fait 
des parties fluides & glifiantes » que le point rciion. 
feu y a introduites5& par lemouvement. 
qu’il donne à celles qui y font déjà *, Et 
quand il eft refroidy à loilîr , il a peu de 
refiorcj parce que quelque choie de la , 
mollefie qu’il avoir eftant chaud , luy ‘ 

"demeure > lors qu’en refroidiflant àme- 
furÈ ,^e les parties les plus liquides 
s’envolent V. leur place eft remplie par 
d’autres corps moic^ liquides > mais qui 
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ne lailfent pas de Teftre encore affear 
pour empelcher 
faces plâtres des 
compofé. 

"c^'iis'en- fer Je enivre, Tor & l'argent s'en- 
durcit eftam dlucillenc eftant battus à froid , parce 

^tu a froid, corps liquides & glill’ans qui font 

reftez,eftant chad'ez & exprimez à coup 
de marteau , les faces plattes s'imillent 
immédiatement. 

par la trepe , . L’Acict s'endutcit par la trempe,par- 
ce que l’eau faifant ceiïer l'aéHon dii 
feu qui par l'introduction & l’agitation 
des parties liquides avoit écarté les par- 
tiés de l’acier. Ces parties qui font en- 
core molles & mobiles, s'approchent. 
& fe joignent necelîairement par la" 
eompreflfion que caufe la partie lubtilc 
de l’air , à laquelle le feu avoir fait vio- 
lence , Sc qui lors que l’aCtion du feu eft 
empefehée par l’eau qui l'etouffe , re- 
commence à produire fon effet de dii- 
reré : Mais cette compreff on produit 
plus parfaitement fon effet fur l’acier 
rougi 3 qu'elle ne faifok avant qu'il fut 
•mis au feu *, à caufe de la facilité que 
l'agitation du feu donne aux parties dit 
merail , de s'appliquer les uïis aux au- 
tres par leurs faces plâtres , & d’expri- 
mer les particules glilî.ântes que le feu 
a rendu plus mobiles^ 
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& de la Dureté des corps. J9 
ïJ Pour éftre airiiré que Tacier s^enfle 
,^|)ar la trempe , j’ay fait faire dans une 
jfame de fer un trou rond & parfaite- 
ment julle pour recevoir un fiid’acier, 
qui ayant (jfté coupé en deux , & l'un 
des morceaux ayant efté trempé , n'a 
pu palfer parie trou , dans lequel il en- 
troit avant que d'avoir efté trempé i Et 
où l'autre morceau qui n’eftoit point 
trempé palloit aulîifort ailement. 

Or, Tacier s'enfle par la. trempe , à 
caufe que le-refrpidiflement foudain 
qu’elle luy caufe, fixe toute fa mafl'e 
quis’eftoit gonflée par le feu , &la fait 
demeurer en cét état ; Car quoy que 
l’endurciftement qui arrive par la trem- 
pe , foit attrihué à la compreftion , & 
qu'il s'embleroitque cette compreftion 
le devroit retreftîr j neanmoins il faut 
entendre qu'elle n'agit que fur les par- 
ties & non fur toute la mafle , qui de- 
vient comme fpongieufe par la jonélion 
de quelques-unes des parties , 6 c par la 
réparation de quelques-autres j ce qui 
fe connoift par le grain de l'acier , qui 
eft autre apres la trempe que devant. La 
taifon de cela n'eft pasdifticile à conce- 
voir , fi l'on fe loiivient que 1 on a fup- 
pofé que la partie fubtile de l'air , qui 
par fa compreftion produit la dureté > 
pénétré fans refiftance les porcs qui 
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Tont dans tous les corps , par le/quels 
Tair grofîîer ne pallè -point j & qu'elle 
peut aifement élargir ces pores par la 
coraprejpfion, qui amalïe par grains & 
par fibres toutes les particules qui re- 
touchent par des faces plattes. Mais il 
faut concevoir que cét amas des parties 
de Tacier qui forme les fibres & le grain 
qui fe remarque dans l'acier trempé s ne 
le fait qu'apres que routes ces parties 
ont efté élargies & un peu feparées les 
unes des autres par. la rarefaétion que 
le metail fouffre eftant échaufté : Car 
venant à dire fixé par la foudaine celTâ- 
tion de l'aéHon du feu , il demeure & 

. s’endurcit en cét état •, ce qui ne luy 
• arrive pas lors que fe refroidilîant à loi- 
lîr, les parties raréfiées qui le gonfloient 
pendant qu'il elloit rouge , en fortent 
infenfiblement , celles qui font gon- 
flées retournent aiiffi inienfiblement & ' 
facilement à leur premier étatj à caiife 
qu'elles font encore long -temps mol- 
les Sc flexibles. C’efl; pourquoy les ou- 
vriers qui veulent que l'acier qui a efté 
rougi , ne s'endiircifle pas en fe refroi- , 
disant , ont foin de faire qu’ilfe refroi-, 
difle à loifîr , & le laifl’ent dans les char-' 
bons toute une nuit , jufquesà ceqii’ils 
fe foient éteints d’eux -mdmes , & que 
la cendre foit refroidie- 
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& de la Dureté âes corps'. . ^ 

’Poiir expliquer de quelle maniéré Cequîfair 
1. eau & les liqueurs aqueules s endiir- i endurci^. 
ciflent par le froid , qui ell une matière 
alTez obfciirejj’ay beloin d’établir quel- 
ques hypothefes:Je fiippofe donc » que 
generallement tous les corps fbü'fFreiit 
une évaporation continuelle de leiif 
portion la plus Aibrile 8c la plus volati- 
le , qui eft ce dont prefque tout la par- 
tie grolïiere de; Tair eft compofée •, & 
qu’en mefme temps les corps reçoivent 
aulîî quelque choie de cette malle d’é- 
vaporation dont ils fe rempliirent, n’ad- 
mettant ordinairement que ce qui eft 
femblable^à leur nature, & recevant 
rieanrabîns' quelquefois des fubftances 
dift'erantes de la leur i J’appèlle les coH 
pufcules qui compofent cette malle d’é- 
vaporation , lescorpufcules Propres & 
particuliers quand ils fortent de chaque 
corps î & je les appelle les corpufcules 
Commûhs- lors qu’ils font mellez en- 
femble & confondus dans cette malle. 

.Les conjectures que j ’ay pour appuyer 
cette hj^pothefe font premièrement 
qu’on voit que des corps deviennent 
pluspefants & contractent d’autres qua- 
Îîtézqui ne peuvent eftre attribuées qu’à 
rinffodudîon de quelque nouvelle fiib- 
Itance qu’ils reçoivent de l’air ■, fecon- 
dement qu’il eft afl'ez difticUè fans cette 
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prime les parties groîïïeres, & procuré 
Papplication des faces plartes. Ainfî 
quand Tair eft médiocrement fec , c’efl: 
à dire lors qu’il eft moins remply de ces 
parties volatiles capables d’eftre intro- 
duites dans les corps , les corps s’endur-i 
cillent , ou fe diminuent à caiife qu’ils 
perdent plus de cette partie volatile 
qu’ils n’en reçoivent. Mais quand l’air 
elHl fec , & fi dénué de cette partie vô- 
latie , qu’il n’en entre plus du tout dans 
les corps liquides , alors la pefanteur de 
la partie fubtile de l’air les comprimant 
foudainement , les endurcit de la mef- 
me maniéré que le fer eft durcy par la 
trempe Mais il y a ce^re difterence > 
que l’eau n’augmente pas fon volume 
en fe glaçant, comme le feraugmente 
le lien par la trempe •, parce que la con- 
gélation de l’eau ne fe fait pas prompte-' 
ment , comme l’endurcilïement qui ar- 
rive au fer par la trempe : Car fuppofé, 
que l’eau eftant échauffée augmente fon 
volume comme le fer , la longueur du 
temp^ qui eft requife pour la glacer 
fait qu’elle revient à fon premier volii-' 
me avant que d’eftre glacée. 

On remarque pourtant plufteurs cho- 
fes dans la congélation de 1 ’eau qui peu- 
vent faire croire qu’elle s’enfle, fçavoir 
la rupture des vafes dans lefquels elle 
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fc gele •) les boll'es qui paroilfent fur la 
furface de l’eau glacée au haut du vaif- 
feaii •, & les vuides.qui la font paroiltrc 
fpongieufe quand on la cafl’e , & la font 
nager fur l’eau non glacée. 

Mais ces phenomenes ne me femblent 
point convaincans, parce qu’on en peut 
rendre la raiion fans recourir à l’aug- 
mentation du volume. A l’égard de la 
fraélure qui arrive aux vales dans lef- 
quels l’eau fe glace s elle n’eift pas un 
argument plus cercam de l’augmenta- 
tion du volume de l’eau jque duretre- 
cîiremenc du vafe : car il eft aisé de con- 
cevoir que le vafe rencontrant l’eau in- 
capable de comptenfion , eft contraint 
de fe rompre lors que le froid le rétré- 
cit > 8c cela arrive de la melme manié- 
ré qu’on voit qu’un fil dont on lie un 
corps incapable d’en ellre comprimé > 
fe rompt quand on le ferre bien fort v 
& que de la boue dont un^ bafton eft 
çouvert 8c environné fe gerfe 8c. fe fend 
lors qu’elle fe rétrécit en fechant, & 
pendant que le ballon demeure en lin 
niefme ellar. ' 

La bolle qui paroift ordinairement fur 
l’eau quand elle s’efl: glacée dans un 
vafe'^ ne^fignifie pas aullî neceflairen 
ment aiitre'^chofe que le rell'errement 
du vafe , qui alors ne peut pas faire que 



Ce qui feit 
caflêr les va- 
fes où l’MU 
fe glace. 



Pourquojr 
l’eau fait une 
büflcauh.iuc 
des vafes où 
elle fc glace. 
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Teau monte également & eleve toute- 
la furfisce qui ell au haut du col du va- 
fe , à caufe que dans le temps que ce 
relTerrement commence, cette furface 
de Teaii commence aulïi à fe glacer : 
car il arrive alors que Teau eftant com- 
primée par le retrecillement du vafe , 
& cette furface de Teauqui commence 
à fe glacer eftant comme un couvercle 
du vafe qui enferme & ferre de fore 
près le refte de Teau non glacée , elle 
ell contrainte de fouvrir & de laifler 
palfer quelque portion de l’eau qui n’eft 
pas encore glacée •, & cette eau fortant 
peu à peu à mefure que le vafe s’étré- 
cit , elle fe répand tout au tour du trou 
ou de la fente par où elle fort , & fe 
glaçant à mefure qu’elle fe répand, for- 
me la bolle dont il s’agit. Pour confir- 
mer cette raifon, il y a un autre expé- 
rience qui eft de jpercer avec une épin- 
gle la furface del eaii.qiiand elle com- 
mence à fe glacer au haut du col du va- 
fe ; car on voit qii’alors l’eau en fort 8c 
fait un petit jet •, ce qui ne peut pas ap- 
paremment arriver par une autre cail- 
le que par le rellerrement du vafe cau- 
sé par le froid. 

Ce qui fait A l’égard des cavitez qui rendent la 
•^^ilfn^^'^lace fpongieufe , elles ne figni’fient 
fpongieufe. ^as luie augmentation de volume com- 



Oigitized by Googl 




& de la Dureté des corps. 47 
me les cavitcz qui font des yeux dans 
le pain le lignifient j parce que la fer- 
mentation eft tout enlemble &Iacaufe 
de l’enflure du pain Sc celle des cavir 
tez qui le rendent fpongieux , le pain 
ayant des cavitez, parce qu’il s’enfle & 
fe dilate j & la glace au contraire de- 
,venant rpongieufe parce qu’elle s’étré- 
cit en dedans. Car les cavitez de la gla- 
ce n’eftant l’effet que de la jondion des 
|>articules qui s’approchent les unes des 
autres peuvent aiiement eflre enten- 
dues fans l’enflure de la glace *, pui fl- 
aque c,ela fe fait de la mefme maniéré 
que quand le tartre & les parties les 
• .plus grolïîeres du vin s’approcheht les 
unes des autres pour fe joindre enleinr 
ble & à la furface interne du tonneau : 
car alors il fe forme une croufle qui 
avec le vin qui rqfte au milieu , forme 
un corps d’un volume égal à celuy que 
tout . le vin qui empliflbit le ton|ieau 
avoit avant que le tartre fe fuft feparé 
du relie du vin •> pu li tout le volume eft 
diminué dans la fuite par l’évaporation 
de quelques-unes des parties du yiiiîl 
ne l’eft point par le déhors ) parce que 
la çroulte qui s’eft formée lorfque tout 
le yqlt^e eftoit entier , demeure ferme 
en ibn^premier eftat lorfque les parties 
■ du dedans. s ecou^ent^^f^cjiçip^^t à cauie 
de leur mobilité. ‘ 
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Or , lorfque par la compre/îîon de là 
partie l'iibcile de Tair les parties grof- 
lieres de l'eau viennent à le joindre in- 
timement par l'excliifion des particu- 
les fubtiles dont l’interpofition caufoic 
fa fluidité , toutes ces particules fubti- 
les s’amalfent en un endroit produi- 
fent aifement ces cavitez lefqiielles oc- 
cupent de grands efpaces dont chaeun 
^répond à un grand nombre d’autres pe- 
tits eTpaces qui eftoient entre ces par- 
ticules de l'eau lorfqu'elle eftoit fluide. 
De forte que de melme que la conden- 
. fation qui arrive à l'eaù quand elle fe ' 
glace ne diminue point fenfiblementfon 
volume total lorfque les parties grofTie-' 
res de l'eau viennent à le joindre , parce 
qu’elles fe foutiennent à peu prés com- 
me les parties grolîîeres du vin quand 
elles forment le tartre •, la raréfaction 
qui luy- arrive auffi en quelque façon ' 
par les fpongiofitez qui fe font dans fa 
fubftance, n'augmente point fon volu- 
me *, parce qu’il ne luy furvient point 
de nouvelle fubftance qui s'infinue en- 
tre Tes parties , ainfi qu’il fe fait ordinai- 
rement dans les autres efpeces de raré- 
faction. Au contraire il arrive toujoiurs 
que l'eau en fe glaçant perd quelque 
chofe de fa fubftance & de fes propres 
partiesjainiî qu'il fe voit par expérience 

quand 
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jüand la glace vient à fe fonike ; car 
ilors il fe tiouve qu’elle a fouffert . plus 
le diminution, en une heure qu’elle eft 
fe glacer , qu’elle ne fait en tout un 
our de l’efté *, parce que les cavitez qui 
a rendent fpongieufe lorlqu’elle^com- 
iience à fe glacer , donnent lieu aux 
larties qui ne font pas encore attachées 
es unes aux autres par la congélation 
e .s’évaporer : ce que la fluidité que 
’eau a pendant l’ellé ne luy permet 
»as, à caufe que cette fluidité la rendant 
orame folide , elle ne s’évapore que 
ar fa fjirface extérieure *, au lieu que 
3rfqu’elle devient fpongieufe elle a 
ne infinité de fur faces en dedans par 
efquelfes elle peut s’évaporer. .Cepen- 
ant tant qu’elle demeure glacée elle 
e diminue point fon volume à propor- 
on de fa matière , & c’eft ce qui la ^ qy.çjfg 
lit nager fur l’eau , qui n’efl: pas enco- fu* 
; glacée, & qui avec un égal volume 
davantage de fubftance pefante. 1 
Car il faut concevoir qu’à l’abord que 
partie fubtile de l’air commence à 
rrer les parties de l’eau , lorfque par la 
uiftraéfion des corpufcules communs 
il commencent à manquer , elles n’ont 
efque plus rien qui lesempefche de fe 
(iicher par les faces plates,& que s’ap- 
.'ochant ainfi les unes des autres elles 
Tome L C 
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lailfent des Viüdes qui rendent toute la 
jnallè de l’eau fpongieufe , ces vuides 
donnent aifement occafion à beaucoup 
de parties propres de l’eau de s’évapo- 
rer *, cependant que toute la malTe fe 
fouftient & conferve un mefme volume 
par la jônéUon des faces des particules 
groffieres , lefquelles ne coulant plus 
lesimes contre les autres s’arreftent & 
font comme des voûtes, par les cavité? 
derquelles plufieurs particules propres 
s’écoulent & s’envolent avec les cor- 
pufciiles commims qui par leur inter- 
pofition rendoient l’eau coiilanfe, avant 
que le froid fuft arrivé au point qui opé- 
ré la congélation par la fuppreiïion de 
la matière des évaporations. •. 

Il s’enfuit de ces hypothefes que ce 
n’eft point le froid qui fait immédiate^ 
ment la conftriétion & le rellérrement 
qui arrive au corps quand il eft excef^ 
Iif, mars que c’eft la pefanteur de la par- 
tie fubtile de l’air.qui fait cet effet , eii 
•f onfequence dola'fupprefïion ‘des éva- 
porations que le froid a caufée ", Que la 
douleur qu’on relfentpar le froid vient 
de cette conftriéHqn qui blelfe les par- 
ties fenfibles en les froilfant ", Qif alors 
•le fang eft repoidré au dedans du corps, 
les artei:es''eftanr relfer^ées & rétrécies i 
îQue par: cette mefme raifon les meiiij; 

J s» ^ 
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très font gangrenez & tombent eftant 
deftituez de la chaleur & des efprits 
^ue le fang leur doit apporter conti- 
nuellement >& qu’enfin le froid eft vé- 
ritablement une privation s c’eft à dire 
une fiipprellîon des corpufcules volati- 
Jes & fluides que la malle des évapora- 
tions qui font dans Tair doit fournir à 
tous les^ corps pour empefchcr eftant 
interposée entre les corpufcules grof- 
iîers qu’ils ne fe touchent de trop prés. 

Pour ce qui eft de rimcompreftibili- 
té que je luppofe dans l’eau, il faut con- preüiblc, ' 
fîdererque l’eau eft un corps d’une na- 
ture tellement particulière & fi diffe- 
rente de celle de tous les autres corps , 
qu’il n’eft pas difficile d’accorder qu’el- 
le peut avoir une propriété aiifïï parti- 
culière qu’eft celle de cette incompref- 
fibilité , qu’il eftneceftaire de fuppofer 
pour expliquer les phenomenes de fa 
congélation *, fuppolant encore que cet- • 
té incomprelîîbilité ne fe trouve point 
dans les autres matières dont on fait 
les va'fes qui fe caftent lors que l’eau 
qu’ils contiennent vient à fe glacer. 

Le particulier de la nature de l’eau 
fuivant mes conjectures confifte en ce 
qu’elle n’eft composée que de deux for- 
tes de fubftances fçavoir de fes parties 
•propres ôc des corpufcules communs à 
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tous les autres corp5 qui paflent incef-- 
famment ainfi qu'il a efte dit de l’air 
dans tous les corps , & qui en refortent 
auflî inceiïàniment. Or je fuppofe que 
les parties propres de l’eau ne font que; 
d’une efpece , & ne font point dillin- 
guées en volatiles &c £xes,en terreftres, 
Jalines , fulphurées , phleg^atiques 
comme dans les ;aiiitres corps. Je prens 
mes conjeclures pour cela de ce qu’on 
ne fepare point de l’eau par la diftila- 
tion , ces difterentes rubftances j que 
toute l’eau s’évapore •, & que ce qui 
s’en éleve dans la diftiüationn’eft point 
different de ce qui demeure quand on 
ne po.ufl'e pas la diflillation jufqu’au 
tout. 

Cette homogénéité eftant fupposée 
d.ans l’eau il s’enfuit qu’elle doit eftre 
incapable d’eftre comprimée vpuifque 
les corps ne font comprefîibles que 
. parce que lors qu’on les prelTè il arrive 
que les parties les plus fubtiles Sç les 
plus mobiles d’entre celles qui entrent 
.dans la compofition de leur fubllance 
& de leur volume ordinaire,font pouf- 
fées dehors , & que les autres parties 
;dont la nature eft d’eftre attachées, en- 
femble demeurent & s’approchent les 
mies des autres. Ainft quand on prelle 
,un.ç çfpongé on en fait fortir l’air ou 
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a liqueur qui entrent dans la compo- 
îtion de Ton volume ord:naire,& quand 
)n bat un fer chaud on en fait fortir les 



)arties vitrifiées que le feu a rendu li- 
quides. Mais quand on preife l’êau, 
omme elle n"a point de parties qui eU 
>ui(ïent fortir pour donner occafion aux 
[litres de s’approcher , il eft impolïîble 
qu’elle fouffre aucune compreiïîon •, n’y 
lyânt point dans fa fubllance de diffe- 
entes parties dont les unes foient dif- 
lofées à eifre challees 8c exprimées , & 
es autres à demeurer *, puisqu’elles font 
dites d’une mefme nature > ainfi qu’il 
I efté expliqué. 

11 y a des expériences qui confirment Qwr loau- 
:ette vérité de l’incompreflibilité de 
’eaii , que tout le monde fçait. Pour Lrs 
e qui eft de la'compreftîon qui arrive 
ux autres corps par le moyen du froid w«s. 

[ui diminue leur volume , on en a fait 
'lufieurs obfervations à l’Academie 



endant le grand hyver de 1610. càr 
n a trouvé que les corps les plus durs 
c les plus compactes , comme les me- 
uix , le verre & les marbres fe rccre- 



ilPent fenfiblement par le froid , 8t 
u’alors ils deviennent aigres Sc caf- 
mts , & qu’ils retournent à leur pre- 
lier eftat dans le degel. 

Il ne refte plus que d’expliquer par 

Ç iij 
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quelle raifon révaporation des cotpuf^ 
les communs & la fupprefïîon qui eiï 
arrive par le froid , qui eft une caule' 
commune à la congélation de Teaii , 
& à celle qui arrive en quelque façon 
aux corps ours , tels que font les pier- 
res , le verre & les métaux, produit une 
diminution de volume &un retrecilïe- 
mentconlîderable dans ceux-ci , & n’en 
fait point de cette nature dans Teaii* 
Pour concevoir comment cela fe peut 
faire , il n’y a qu’à remarquer quelle eft 
la différence des parties propres de 
l’eau , & de celles des autres corps qui 
a efté exp>liv]uée : car les parties pro- 
pres de l’eau font des ccMrpufcules quf 
eftant de figure ft)herique,ont pliifieurs 
faces plates airiu qu’elles font dans les 
dodecaedres dans les icofedres : & les 
parties propres des autres corps font 
de figures bien plus differentes entrer 
elles , la plufpart eftant cubiques & 
formées de faces grandes à premortion 
de leur volume , y en ayant auffi beau- 
coup qui approchent de la figure fphe - 
tique , mais elles font deftituées des- 
faces plates qui font dans les parties 
propres de l’eau , ou fî elles en ont 
elles forment des corps pyramidaux , 
& les uns & les autres gliflènt facile- 
ment entre les autres corpufciiies : ce* 
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|iu fait que tdus les corps , horfmis 
’eaü, ainh qii 'û a efté dit j font capa- 
)les d'une évaporation qui lailTe fcpa- 
er & envoler des parties qui font d'un 
lUfre genre que celles qui demeurent 
iprés l'évaporation , & ces parties qui 
b feparent ainlî facilement (ont appel- 
ées les parties volatiles propres. Cet- 
e hypothefe des parties parfaitement 
pheriques & pyramidales meflées aux 
iiitres qui ont des faces plates dans les 
:orps durs > tels que font les pierres & 
es métaux j peut eftre infînuée par 
'expérience qui fait voir que dans les 
liftillations des corps durs on tire des 
îfprits qui ont une force incroyable 
le pénétrer >. & qui ne fe tirent poinü 
le l'eau. 

Or il eftaisé de concevoir que lana- 
uredes parties propres de l'eau lefqiiel- 
es à railon de leur figure dodecaedre 
•U icofedre les rend fort mobiles quand 
lies font meflées aux corpufcules com- 
luns dont la pliifpart font tres-ronds. 

tres-polis , les rend tout à fait inca- 
ables de mouvement lorfiqu'elles font 
eftituées de ces corpufcules , à caufe 
u'elles ont des faces plates de tous les 
oftez qui .s'appliquent les unes aux 
litres auflirtoft que les corpufcules 
ommuns font fonis ;Mais cela n'arrive: 

C iiij 
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pas aire parties des aiirres corps lef^ 
quelles quoique deftituées des corpiif- 
cules communs quand le froid fur vi enta- 
nt lailïènc pas d’avoir encore quelque 
mobilité à caiife des parties volatiles 
propres dont il leur relie allez pour 
rendre tout le corps compte iïible , eti> 
facilitant le mouvement de toutes les 
parties lefquelles eftant poullées les 
Unes contre les autresspaifent aifement 
les imes entre les autres pour occuper 
le moins de place qu’il leur eft podîble : 
car cela fait diminuer leur volume 
-comme il arrive à un boilîcau plein de 
fable qui s’abbaillê quand on le fecoué. 
Or la mefme cliofe ne peut pas arriver 
aux parties de l’eau lorfqu’ellant deftr^ 
tuées des corpufcules cômuns elles n’onr 
plus rien qui les falïc glilfer: car d’abord 
celles de la fur face où l’évaporation des ■ 
corpufcules communs fe fait première- 
ment , s’attachent enfemble , & fonf 
comme une voûte inébranlable par 
rincapacité que ces parties ont à glif- 
fer les unes contre les autres : enfüîte 
les autres parties à mefure que les cor- 
pufcules communs qu’elles ont s’éva- 
porent , s’approchent de celles qui font 
déjà unies , & ainlî lailfent en pludeiirs 
endroits des efpaces vuides *, la furface 
externe demeurant toujours en un mef- 
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lè eftat. Cette maniéré de laillerjoin- 
lïe ainfî les parties par le froid eft tel- 
ement particulière à l’eau que tout 
rocps qui fe glace ne le fait qu’entant 
qu*il a des parties aqueufes meflées 
avec les fîennes propres : les huiles & 
les efprits qui en /ont exempts ne fe 
congelant point. C’eft donc par cette 
incompreflibilité de l’eau j & par la 
compreiïlbilité des autres corps que les 
vailleaux remplis d’eau fe rompent pat 
la gelée. 

Le Soleil endurcit la terre à peu prés j com^nent 
de cette mefme maniéré , lorlque par 
l’évaporation il en fait fortir les cor- tcne,. 
pufcules fluides de l’eau dont elle eftoit 
abbreuvée; Et il faut confiderer que les 

f >arties de l’eau meflées à la terre font 
e mefme effet à fon égard,que les cor- 
pufcules communs font à l’égard de 
l’eau J foit pour la rendre fluide par leur 
prefence , foit pour faire qu’elle s’en- 
durci ife par leur cxclufion. Et il n’efl: 
pas diflîcile de cotuprendre , que fi 
la terre qui n’a aucune conflftance lois; 
qu’elle eft: en poufliere , fe forme en 
'une maflè molle , apres qu’elle a eflé 
abbreuvée dç l’eau, parce que les par- 
ticules de la terre qu’elle a rendues 
mobiles & faciles à s’appliquer lés- 
âmes aux autres par leurs faces plates a,, j 
■ ■ ' ■ . C V- ' 
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y font pouflTées par la cômpcelîïott êxr 
cerne j cette mefme compreffioa lesf 
iinüïê enccMre plus intimement,, lors que 
l’eau qui eftoit interposée, enaefté ci- 
rée par l’évaporation. 

L'endurcilleraent de la terre cuite » 
fe Élit encore de la mefme maniéré pair 
l’introduébion des particules que le £ea 
fait entrer entre les faces plates , les- 
quelles de meime que celles de l’eau v 
s’exhalent quand la terre cuite fe re-- 
froidit. Or ces particules poulîées par 
le feu rendent par leur agitation & par 
leur fubtilité , quelques-uns des corpuf- 
ciiles à faces plates de la terre encore* 
plus mobiles , que la fluidité dé l’eau: 
n’avoit peu faire j&ainfi les difpofe à . 
s’apliquer plus aifement & plus jufte les 
uns aux autres : ce qui fait que la terre* 
cuite a toute une autre dureté que læ 
terre fimplement defl'ecliée,qui demeu- 
re difî’oluble à l’eau , fes particules n’é>- 
tant pas alTez bien ajuftéesnjralîêz fer- 
rées pour empefcBer l'introduélion de* 
l’eau j au lieu que dans la terre cuitte 
la jonétion dés particules eft tellement 
parfaite , que reau eft trop grofTiere* 
•pour le pouvoir infinuer çntre les faces 
des corpufcules de la terre. Or cette* 
jonârionft parfaite vient de ladifloluv 
tion qui a efté faite par le feu^qui eftant 
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lus parfaite que celle qui fe fait jiiarlq 
îoyen de l’eau > dirpo& les parcif^ulcj^ 

U corps diflbut à fe remuer plus facfn 
ornent > &: ainii à. donner des occa/îon^ 
lus favorables aux. faces, plates de| 
[uelques-uns des corpufculos defe rca« 
ontrer les imes au droit des autres *, Jq 
ts de quelques-unes feulement > parcq 
lie fl la plus grande partie eftoit ren-i 
lie mobile , les briques deviendroienp 
uides en fe cuifant , & fe fondroient 
omme le mérail & comme le verre-; 

'ar quand il arrive quelquefois que 
arl’excezde la chaleur , la furfacedes 
tiques fi vitrifie > c’eft qu’en effet en; 
et endroit , toutes les particules ont 
fié rendues mobiles & capables de 
'appliquer avec toute la jullefle pof-. 
ibîe. 

Les Marbres j les cailloux & les pier- cequi feif 
2 s precieufes s’endurcifient par une MÎbre7,d« 
litre maniéré > en ce qui regarde les Picn-cs pre- 
aufes de l’application des faces pla- 
2 s ; la compte filon externe eftant tod- 
5urs pareille : Car les particules ctran- 
eres qui font introduites dans ces fub- 
ances » pour fervir à l’imion qui pro-; 
iiit leur dureté > ne s’évaporent & n’en 
Drtent pas comme les corpufcules corn-, 
luns fortent quand l’eau fe glace > oiï 
omme les pajttiçs aqùeufes ou ceUe% 

C vj 
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qui ont efte poiilîces par le feu s*écôtt-^ 
îent lorfque ta terre moiiillée oti les me-' 
faux fondus s’èrtdurcillent : mais- elles 
jr demeurent tant que ces pierres con-^- 
fervènt leur dureté. ■ Or cette dureté 
dépend de rincrodiidion des particules* 
Aibtiles & formées avec des faces tres- 
plates & exactement polies > qui mon- 
tant des entrailles de la terre, trouvent • 
les pores de la matière des marbres, des 
cailloux & des pierres precieufes , dif- 
pafée à les recevoir : car la fubtilité de ■ 
ces particules les fait aifement s'inlî- 
nuer dans les plus petites porofitez dé 
ces matières , & leurs faces' plates les' * 
fait appliquer à la furface interne des’ 
porofitez qui fe rencontrent dans ces* 
matières , îerquelles avant cette intro- 
duction, ellolent tendres & peu folides, 
par la raifon que leurs- parties n'eftoient 
Jointes qif en tres-peu d^cndreits par* 
des faces plates & polies. 

■ La maniéré dont l*èftain & lé cuivre* 
fondus enfemblè s'éndurcUlent , fàilanc 
la compofition^d'ùn corps qui a beaiii 
coup plus dè dureté apres le mélange ,, 
que chacun des métaux n'a voit fepare-- • 
ment , explique encore cet endurci lié - 
ment causé par rintfoduCtion d'une 
nouvelle fubftance. Car j'ay vérifié 
que cette dureté arrive apparemment . 
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>ar'îa raifon qu^Ariiloce en apporte; 
bavoir J que l’eftain pénétré les pores 
lu cuivre & les remplit j cela èftant 
Tautant plus vrai-femblable qiiil eft 
:onftant que l*eftadn eft un métail d’imê 
ubtilité relleraenr pénétrante , qu’il 
:’allie avec l?es autres meta«x d’une 
biçon route particulière : car il les pe^ 
letre mefme fans- qu’ils foient fondus 
."nfemble , & les pénétrant les enduri 
:it , ainfi qu’il fe- voit au fer-blanc & 
aux épingles que l’on fait lîmplement 
:ougir & enfuite tremper dans l’eftain 
fondu pour les blanchir & leur donner 
Line dureté incroyable. 

L’experience qui a efté faite aai la- 
DoratcMre de^ l’Academie , a cclaircy les 
foupçons que l’on avoir raifonnable- 
ment de cette pénétration de l’etain 
dans les pores du cuivre; Gn a fondu-&: 
letté trois boules l’une d’etain , l’autre 
de cuivre' & l’autre d’etain fondu avec 
du cuivre : ces trois boules eftanr de 
merme volume , ont efté pefées , & l’on 
vrroiivé que la boule de metail compe^- 
e J pefoit un quart plus que la boule de 
suivre : Car il eft aifé de juger que le 
suivre & l’erain font des métaux fort lé- 
gers & peu durs > à caiife qu’ils font poi- 
eiix & remplis dmne matière metalli.. 
^iie fulphurée Sc imparfaite > ainfi que 
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témoigné Todenr qu*ils ont Tans Ccm^ 
paraifon beaucoup plus forte que le:? . 
autres métaux id’otl Ton peut conclure 
cnconfeqiience de cette experience,que 
les particules de l’eftain eftant d’aiU 
lièurs fort fubtiles > $c aymt pénétré le? 
pores du #uivre, rendent la compofitiou: 
des deux métaux 5 tres-diue parTappli- 
cation des faces plattes & polies de î*e- 
' tain 3 à celles qui fe rencontrent dans les 
cavitez du cuivre , qui nç font point ap- 
pliquées les unes aux autres. 

Ce qui fait La coaguiation & rendurciflement dè 
mem**dc^u lacBaux Sc du plaftre , qui eft moyenne- 
chaior ■ entre celle de la terre umplement def- 
(cchée , & celle de la terre cuitte & de's: 
autres cors très-durs, ellant plus fermé 
& plus indilToluble à l"eau quelesims, 
& beaucoup moins que les autres j a des 
califes de concrétion qui ne font aulîî 
que médiocres , eftant moyennes entre 
celles de la concrétion de la terre fe- 
cbe ,& celle des autres corps plus durs. 

Car la Chaux meflée avec le fable 
fait une concrétion tres-dure , parce 
qu'eftant faite d'une pierre qui par la: 
violence du feu a perdu prelque tous 
fes fels volatils &fulphurez , on appel- 
le ainfi quelques-imes des particules 
qui font la concrétion & la dureté de 
Jta pierre dans fa génération > & n'ayanc 
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;oere retenu que les fixes , qui font auffi 
lu nombre des particules qui font la 
oncretion , & que le feu n’emporte 
)oint > mais que l’eau feule peut rc- 
nuet iil amv'equelorsquel’on efteint 
a chaux , l’eau que l’on jette defliis , 
îxcite un tel mouvement dans les dif- 
ecents Tels qui font demeurez dans la 
:haux î & que le feu avoir à demy de- 
achez , qu’il s’en produit ime chaleur> 
aquelle agiflant fur les' petits cailloux 
iont le fable eft composé , en fait fortir 
l’aiitres fels volatils , de la mefme ma- 
liere que le feu les avoir challêz Hors 
le la chaux j Et ces fels entrant dans^ 
la chaux , & reprenant la place de ceux 
qu’elle avoir perdus , luy rendent fa du- 
?eté 5 par ime introditflion de particu- 
les fubtiles & formées avec des faces 
sres-plates & exadement polies : Et en 
cela la dureté eft produite dans le mor- 
tier de la maniéré qu’elle eft donnée- 
aux marbres & aux pierres precieufes ;; 
Et cette introdudion eft auffi aidée par- 
la diflolution que l’eau fait des parties 
de la chaux , qui par, ce moyen eftant * 
devenues mobiles > s’approchent & fe 
joignent plus facilement. C’eft aulîî en- 
cda que la coagulation de la chaux a 
quelque rapport à la mamere dont la 
icrrc détrempée reçoit par Je moyen: 
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dê‘ t’eaii la dureté qu'elle aquiert en lé- 
chant-, l'eau faifant avoir une mobilité 
à Tes parties , qui leur donne le rnoycn 
de s'approcher & do rejoindre. 

Le plaftre qui fe fait d'ime pierre qui 
n’eft qu'à demi cuitte , a des parties 
qui ont rapport à la chaux , fçavoir ceK 
Ifes qui font parfaitement cuittes j & 
d’autres qui out rapport au fable parcé 
qu'elles font demeurées crues. C’elfc 
pourqiioy il arrive lorfque le plaftre - 
réduit en poudre. , eft detrempe , que 
les parties calcinées s'échaudant , d^ 
mefme que fait la chaux quand on l'é- 
teint , font fortir Ifes fels volatils dont 
les parties crues font encore remplies , 
& caufent une coagulation qui n'eft 
guere differente de celle du mortier de ' 
chaux &de fable, qu'en ce qu'elle eft 
beaucoup plus prompte dansle plaftre ; 
peut-eftre parce que ces fels volatils 
qui font reftez dans la partie cruë,eftant 
de mefme efpece que' ceux que le feu 
a fait perdre aux parties cuittes , ils fe 
communiquent plus facilement & plus 
promptement , que ne peuvent faire 
ceux du fable qui ne font pas de la mefl 
me efpece de ceux que la pierre à chaux 
a perdus dans la cuiiîbn. , 

Ciment & la poudre de Pozzola- 
ne qui comme le plaftrç ? font à demi 
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calcinez , Tan par le feu du fcHirneai^ 
qui a cuir la thuile donc le ciment eft 
fait , & rature par le feu foufterrain, 
font une liaifon & un corps plus dur 
eilant meflez a vec la chaux , que ne fait 
le fable •, parce que les Tels fulphurez y 
font plus dégagez & plus prefts à femé- 
lcr avec les parties terreftrcs de la 
chaux. . 

Les effets furprenans qui fe voyent 
quand on callè fa pointe des larmes de 
verre , & que Ton attribue au relfbrc 
& à la dirretéde cette matière peuvent 
encore eftre expliquez par ces mefmes 
principes , fi l'ori fuppofe •, que le verre 
qui eft dur à caufede Lexade applica- 
tion des faces plates & polies des cor- 
pufcules dont il eft composé, s’amollie 
au feu par l’interpofition des autres cor- 
piifcules fluides , qu’il contient & de 
ceux que le feu y introduit •, les uns & 
les autres eftant agitez tant que le verre 
demeure en fufion i 

Qi^ lors que le verre fe refroidit à 
loifir,une partie de ces corpufculess’ex- 
liale , le relie demeurant dans les pores 
du verre aux endroits où les faces ne 
font pas appliquées •, & que c’eftceqiii 
fait qu’il peut eftre amoli quand on le 
remet au feu & qu’on l’amollit plus fa-^ 
/ cilement en y radiant des fels qui c on- 



ce qui fait 
la foudaine 
refolution 
en poudre 
des larmes 
de verre. 




Kejfort . 

tiennent beaucoup de ces corpufèiiles ’ 
fluides & capables de Te mefler à ceu^ 
qui font reftez dans les pores du verre 
refroidy *, 

Ce qui fait Qil? ^^^s quc Ton cbaufFc un en - 
droit du verrc , & qifen fuite on le 
fmd di’cn- moiiille, ilfe fend en cet endroit , par 
droit que Timpul/îon dcs parties fluides aeitées 
d une. part par le feu, & retenues de 
Tautre parTeaujenforte queces parties 
agitées, agilïent plus puiflàmment à 
Tendroit mouillé qu^’aux autres , par 
lefquels une partie des corpufcules flui- 
des agitez s’exhale en liberté , & ne fait 
point un eflort pour fa fortie qui foie 
capable de caflerle verrez que lors que 
le verre fondu eft foudaineraent jetté 
dans Teau pour former la larme,il ne fe 
cafle pas ; parce que Teau agilfant en» 
mefrne temps de tous les coftez, le mou- 
vement que le feuavoit excité dans les^ 
particules fluides, cefle foudainement > • 
parce qu’elles font toutes renfermées^ 
au dedans, & que leur mouvement ve- 
noit de ce qu’elles avoient la liberté de 
fortir 5 Que l’eau agilfant d’abord fur lac 
furface , elle l’endurcit parce qu’elle 
repouflè au dedans les particules flui- 
des , par l’exclulîon delquelles les par- 
ticules à faces plates qui font vers la* 
finface , n’ont plus rien qui les empef. 
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le de s'approcher & de fe joindre. Et 
eft ce qui fait que dans toutes les lar- 
es de verre qui font l'effet dont il s'a- 
it , il y a dans leur milieu un efpace 
Lii paroift vuide, dans lequel apparem- 
lent font contenues les particules flui- 
is que l'eau a chailëes au dedans , & 
Lii n'attendent que quelque agitation 
cterieure , pour faire ces admirables 
fets , que leur fubtilité eft capable de 
Loduire *, 

Qim loTs que l'on caflè la larme 
t)res qu'elle eft refroidie , elle fe re- 
)iit en poudre > parce que les par- 
eilles fluides , qui font rama Jëes au 
edans en grande quantité , venant à 
(tre foudainement agirées par l'impe - 
leufe entrée de l^ir exterieur,qiii pe- 
etre alors plus facilement la partie in- 
îrieure qui eft fpongieufe , cet eftorr 
2 l'air eftant auparavant empefehé par’ 

1 folidité de la furface de la larme v 
ette agitation & cette impulfion de 
air > leur donne moyen de pénétrer & 

2 feparer les autres particules qui font 
)intes par les faces plates » & qui font 
: dehors de la larmè , & de les poufler 
t les cpandre en mefme-temps dans 
air. Et qu'enfîn il eft aisé de juger que 
ette entrée impetueufe de l'air fefait 
ans la larme , parce que lorfqu'on ea 
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rompt la queue la larme ne Te dilîôiïï 
point en poudre fî l’endroit qiie i’on 
rompt eft î'olide ; & l’on remarque tou- 
jours dans le boUt qui a efté rompu iihé 
cavité manifelle quand: elleeft ronipuc 
allez avant pour faire la dilîbliition; 
On voit un exemple de TefFet d’une 
femblable agitation , lors que l’on 
mefleref|)rit de-Vitriol avec l’iiuyle de 
Tartre’, ou reftervel’cence eft plus gran- 
de à proportion que l’efprit tombe dans 
l’huyle avec plus de force ; car cela fait 
voir que-la foudaine entrée de l’air dans 
la cavité de la larme , eft capable d’ex- 
citer ivi mouvement allez violent dans 
les particules fluides , pour les fai- 
re penetrer èutre celles des faces pla- 
tes des particules dit verre qui font 
jointes moins exadement , & les fe- 
parant reduiro la larme en pouffie- 
re. 

■ L’experience que l’on a faire , que les 
larmes apres avoir efté échauffées ne fe 
refolvent plus en poudre , quand on en 
rompt la poinre ’,fait connoiftre qu^il y 
a beaucoup d’apparence que ce font les 
parties fluides retenues & enfermées au 
milieu de la larme, qui font l’eflétdont 
il s’agit & que la chaleur en ouvrant 
' les pores ciu verre ,& donnant lieu aux 
parties fluidesde s’exhaler, il ne fe troii- 
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; plus rien dans la larmç , lors qu'on 
I ronipt la pointe j qui foit capable de 
reauire fî foudasiement en poudre, 
a mefme chofe arrive lors que l'on ufe 
ventre de la larme fur la xouë d'un 
pidaire : Car on la peur ufer juÊqu'au 
;nrre , fans qu'elle le calle , parce que 
dmiHiution inlenfible qui ar-riye.iàla 
rme , par le frottement de la rouc,ou.- 
rant peu à peu les pores ,qui font au 
sdans , donne moyeu aux parties fini- 
es ramalTées en cet.endroir>de s'exha- 
-*r mfcnlîblement êc fans faire cet ef- 
)rt qu'elles font capables de faire 
Liand elles agifient loudainement & 
3uces enfembk 5 & qu'elles font poufr 
;es par l’air que fa pefanteur fait en- 
:er avec impecuolîcé,. 

On a Ibuvent fait une expérience, la- 
uelle quoique deftinée en une autre 
n ne laille pas de donner quelque é- ' 
lairciflement furies caiifesde lapronj- 
cc diflblution des larmes de verre que 
explique fuivant les hypothefes dç 
ion fyfteme de la Dureté. L'experien- 
e eft d^ voir quelle force un reçipient 
e verre double de figure quarrée ppur- 
oit avoir pour refiifter à la comprelîiou 
e l'air *, pour xela on l'applique à la 
iiachine du vuide d dans laquelle on fe 
2 rt .ordinairement d’un récipient de fi- 
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gure fpherique , afin que comme uritf 
voûte y il Toit capable de rouftejjjit* le 
grand faix de 1 air j or il arrive qu apres 
avoir vuidé tout Tair groflîer , le réci- 
pient fe cafTe d'une maniéré tout a fait 
extraordinaire : car dans un inftaht il 
eft réduit en pouflîere à jpeu près de la 
méfnie maniéré que font les larmes de 
•verre. Cela fait que je confidere la par- 
tie fubtile de l'air qui rempliiîbit ce ré- 
cipients comme ajant rapport avec les 
particules fluides que je iiippofe eftre 
ramairées. au milieu de la larme de ver- 
te j Que le coup de l'air grolTier retenu 
dehors & qui dans l'inftant que le verre 
s'eft calïe , eft venu poullèr cette par- 
tie fubtile de l'air , répond à l’effort que 
l'air dont la larme eft environnée pro- 
duit , lorfqu'il entre avec promptitude 
au dedans, & qu'il frappe avec vj.olen- 
ce l'amas des particules fluides qui y 
font •) -Et qu’enfin la partie fubtile de 
' l'air qui empliftbit le récipient , & qui 
^cft pouftee foudainement par la partie 
grolîîere qui retourne prendre fa place, 
a eu la meftne force de penetter les 
intervalles des corpulcules dont le ver- 
re du récipient eftoit composé , & de le 
refoudre en poulïïcre , qu'elle a lors 
qu'elle entre dans la larme rompue, oii 
ielle fnit le mefmc effet , en pouffanc 
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'ec promptitude les parties fluides xjui 
font enfermées. 

Comment cette introdudion fondai- “corps^^ 
: de parties fubtiles pouflées avec vio- maUcabics & 
nce J eft capable de brifer & réduire caÆwts. 
1 poudre les .corps durs & caflants -, el- 

peut auflî au contraire les rendre 
udiles & Malléables fi elle eft faite 
fenflblement : Par une femblable rai- 
tn les corps Ije calïent & jpettent au feu 
caufe de rinegalité de leur fubftance, 

Lii laifl'ent palier facilement en cer- 
lins endroits les corpufcules que le feu 
5 Îte 5 & leur refuient le pallage en 
autres’, car il arrive que les parties qui 
nt 1 aillé entrer les corpufcules agite? 
iir donnent occaflon de faire un effort 
Mitre les autres qui reftften.t : Et au 
mtrairc lors que le corps eft d"une ' 
ibftance alTez égalé pour admettre ou 
fiifer par tout d\ine mefme maniéré 
■s corpufcules agitez , il ne fe fait au- 
•ine fradure , ny par Teftort du feu 
Y par celuy des marteaux , parce 
a'ils poulfent & font entrer fans ef- 
)rt & infenflblement les, particules 
ibtiles & mobiles qu’ils répandent a- 
ec une mefme facilité par tout le 
orps. • 

Je croi que ces exemples fuffifent 
oiir expliquer les caufes de la Dureté, 
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len faifant voir que les differentes -maP 
nieres , ou d’introduire des particules 
fluides , ou des particules formées avec 
des faces plates , produilent les coagu- 
lations , les congélations j les petrifî- 
cationsjles dillblutions , les fimons, & 
routes les autres maniérés diflerenres 
par lefquelles les corps font diverfe- 
ment ou amollis , ou endurcis. 

Il eft aisé par les meflnes liypothe- 
jes J qui ont efté employées pour ex- 
pliquer la Dureté » de rendre des rai- 
fons évidentes & fenlîbles de tous les 
Phénomènes que le R effort fait dans les 
eorps qui en font capables. Il eft con- 
Jflant jque Je reffort le fait par la puif- 
lance qui réduit un corps en Ton pre- 
mier eftat apre^qu’il a .efté ou plié , 
ou redrellé , ou étendu , ou compri- 
mé. 

Mais il eft vray que ces quatre ma- 
nières Je rapportent toutes à celle qui 

efté expliquée , qui eft la reduétion 
des chofes qui ont efté étendues, & leur 
retour en leur premier eftat j fiippo- 
fant qu’il y a extenlîon dans toutes les 
maniérés de Reflbrt. 

^ Car la puiflance qui fait que le cor.- 
pulcule A, apres avoir efté éloigné du 
.oorpufeule B par extenfion , retourne 
à fon premier eftat , n’eft point, autre 

que 
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que celle qui fait que le corpufcule 

C, qui a é- 
té feparé du 
corpufcule 

D, par la fle- 
xion , y re- 
roiime j par- 
ce que ce 
ii'efl: qu’une 
extenfion , ‘ 
qui efl: faite 
feulement ’ 
d'un cofté J 
fçavoir du 
cofté G. .Le* 
redrelTemêt^ 
du corps tof- 

5^1 & plié' 
Hl,à qui l’on donne la figure droite 
qu’il a en E F , ne fe fait point aufli 
que par l’extenfion d’un des coftez, 
par exemple du cofté K : Et enfin la 
compreflîon enfuite de laquelle les 
corps fe remettent en leur premier eftat 
par le reflbrt , ne fe fait point aufli fans 
extenfion parce que la compreflîon 
fuppofe la feparation des corps que l’air 
tenoit ferrez les uns contre les autres 
par fa pefanteur *, & il arrive que lors 
que l’effort qui fait la compreflîon ex- 
terne , celle , les parties feparées fe re- 
Tonie I. D 
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joignent j y éftànt contraintes par cet- 
te mefme pefanteur de l’air qui avoir 
efté forcée-, & qui repouiïë les parties 
que la cdmpreflion avoir feparées. 

1 L refte à refoudce une objection que 
ron peut faire contre la force de la 
compte (lion que nous attribuons à la 
pefanteur de l’air. Cette objedioneft, 
que la pefanteur de l’air a une force 
déterminée & connue , qui n’a aucune 
proportion àvec les caules du reflbrt & 
■de la dureté des corps j car par exemple 
i’on peut dire que fi ie verre n’eftoit dur 
qu’à caufe de la difficulté qu’il y a de 
leparer Tes parties , comme fi cela ne fe 
pouvoir faire qu’en forçant la pefan- 
teur de l’air qui s'oppofe à leur fepara- 
tion •, il arriveroit que la puillànce qui 
^eft capable de forcer la pefantetir de 
l’air , feroit en mefme-temps capable 
de forcer la dureté du verre , en fuc- 
irfontant la refiftance que les parties du 
verre font à leur feparation *, ce qui eft 
faux ainfi que l’experience fait voir, 
îorfqiie le vif argent décend dans un 
)tùyau de verre renversé *, Car la pefan- 
teur du vif argent a la puifîànce de 
forcer la pefanteur de l’air , & n’a pas 
ie pouvoir de forcer la dureté du ver- 
re^ qui fe çafieroit & fe refoudroit ern 
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& de la Dureté des corps» 7ç 
atomes imperceptibles , lî ces atomes 
n'avolent d’autres principes de leur 
cohæfion, que la peianteurde l’air. 

' La réponce ell aisée > fi l’on diftin- 
gue la pefanreur de la partie grolfierc 
de l’air > de la pelanteur de la partie 
fubtile , & que l’on conçoive que le vif 
argent & les autres liqueurs j qui def- 
cendent dans un tuyau de verre , ne 
forcent que la pefanteur de la partie 
grolliere de l’air , &: non pas la pefan- 
teur de la partie fubtile j & que c’eft la 
pefanteur de cette partie fubtile , qui 
fait la dureté du verre , par la compref-' 
fion des parties dont le verre eft com- 
posé 5 enforte que' la pefanteur de cette 
partie fubtile , n’agit point fur toute la 
malle de l’air grolfier , puifqii’elle la 
pénétré , mais elle agit feulement fiu: 
les' parties folides dont chaque parti- 
cule de l’air grolfier eft composée: Ce 
qui fait que chacune de ces particules, 
fait refibrt , &rend cette malle de l’air 
grolfier capable de cqmprelfion , lors 
qu’eftant enfermée & ferrée dans un 
vailfeau dont les pores ne peuvent laif- 
fer palier que la partie fubtile de l’air 
les parties de l’air grolfier peuvent eftrc 
pliées it contraintes par l’effort de la 
comprefsion'd’une puillànce exterieu- 
•re , par exempie'^d’im pifton •, ainfi qu’il 
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arrive dans les arquebiifes à vent Et 
çes mefmes parties font remifes en leur 
premier eftat 9 par la comprefïïon que 
la portion fiibtile de Tair opéré par fa. 
pèlanteur danschacime des particules 
dont Taif groflîer eft composé & il faut 
entendre que chacune de ces particules 
eft encore composée d'autres particu- 
les 9 qui font celles qui eftarit compri- 
mées par la partie fubtile de l'air 9 ren- 
dent la partie grolîiere capable de ref- 
fort. 

Il faut encore concevoir que la pe- 
fanteur de la partie fubtile eft {ans 
compara ifon plus grande, quç la pefan- 
tcur de la partie groffiere , ainft qu'il a. 
efté dit j Et que parconfequent U ne 
faut pas trouver eftrange que la puil^ 
fance qui eft capable de furmonter la 
pefanteur de la partie grolîiere de l'air, 
ne puilTe forcer la pefanteur de la par- 
tie fubtile *, la raifon de cette difpropor- 
tion eft 9 que la partie grolîiere de l'air 
ne s'élève que fort peu au delfus de la 
terre , ainjü qu'il eft aisé de conjeéliirer 
par la grande difterenpe qu'on remar- 
que dans les effets de cette pefanteur , 
en un fort petit efpace , lors que l'on 
porte im baromètre au haut d'une mon- 
tagne : Car on remarque une norablç 
iliffpf ence ^s la depreffion du yif^ar^ 
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' & de la Dunti des corps. y y 

snt :Et il y a apparence qiielaraifon 
3iir laquelle on ne s’apperçoit point 
le le Reflbrt & la Dureté des corps 
u'ient ,-lorfqu’ils font tranfportez en 
îs lieux élevez , n^eft autre que la 
andeurde Tefpace que la partie fub- 
[edeTair occupe au dellus delà par- 
2 grolîîere j cet efpace eftam Ci grand, 
le la . hauteur des lieux fur lefquels 
xis pouvons nous élever , n'eft que 
)mme rien , à proportion de la hau- 
ur prefque infinie que cette partie 
btile a au delUis de nous , & que Ton 
uit concevoir aifez grande pour faire 
)mprendre Textréme difficulté qu'il y 
à feparer les particules dont un dia- 
ant eft composé •, fi Ton fuppofe en- 
)re , ajnfi qu'il a efié dit , que cette 
irtie fubtile de l'air n'eft point capa- 
e de compreiTion , comme la partie 
offiere^^ft : Car cela èfiant il faut 
imagin^une malle tres-folide & trcs- 
ifante , qui ferre de fi près les parties 
i diamant les unes contre les autres , 
l'il eft impoffible de. les feparer le 
oins du monde, qu'en poiijjpt & fou- 
vant cette malle , dont l^orme pe- 
nteur apporte une refiftance prefque 
finie à ce fpulevement. ' 

Enfin je ne croi pas qu'il foit necef- 
ire d'aller audevant d’une autre diffi- 

D iij 




78 Vh ReJfèrt&deiaDuretéy &c. 
f ultc que Tonpourroit encore atteguer» 
içavoir que la grande folidité & la gran- 
de pefanteur que Ton fuppofedans cet- 
te maflê de la partie fubtile de Tair , 
la devroit rendre impénétrable & con- 
traire au mouvement des corps : Carr 
cette difficulté ne fçauroit arreftec 
ceux qui auront confideré que cette 
fubftance. fubtile , poiu: eftre capable 
de s'introduire entre tous les autres 
corps , doit eftre deftituée de, ces faces 

f )lates qui font la principale caiife de 
a Dureté : Car il n y a rien qui empef- 
che de fuppoferque cette fubftance fub- 
tile , ait ces conditions : Joint que Tort 
voit que l’air groffiertout pefant & tout 
lolide qu’il eft , n’a point cette impé- 
nétrabilité j que l’eau n’empefcbe point 
les poilfonsde fe remuer *, & que le vif 
argent qui eft encore plus pefant & plus 
folide que ces autres lubftan^ , n’em- 
pefche point le mouvement nés corps 
qui y font plongez •, ft ce n’eft qu’ils fe 
touchent par des faces plates & polies*, 
car alors ces corps s’attachent enfem- 
b|e , & l'oUi^ de la peine à les feparer , 
à proportion que la quantité & la hau- 
teur du vif argent a plus ou moins de 
pefanteur, ainfi qu’il a efté dit. 
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7 « 

SECONDE PARTIE. , 

^ E SA^'nTEÜR, 

DES CORPS. 

OuR expliquer les caiifes de la Pe- 
L fanteiir j qui n’eft rien autre diofe 
ue la piiilîance , qui fait que les corps, 
endent au centre de la terre 3 je fais 
inq hypothefes. 

La première eft , qïie la partie Ethe-. 
ée de Pair eft meflce avec tous les au- 
;res corps dont elle pénétré tous les in- 
tervalles X fçavoir ceux qui font entre 
les corpufcuies de la partie fubtile de 
Pair , & ceux qui font entre les autres 
corps compofezde corpufcuies i en for- 
te qu’eftant agitée elle choque & pouf- 
fe les corpufcuies’, par ce qu'ils font 
tous impénétrables j tant ceux dont 
Taraas fait chaque grain de la partie 
fubtile de l'air , que ceux dont les au- 
tres corps font compofez : c’eft à dire 
tout le globe élémentaire compole de la 
terre, de l’eau & de l'air. Et il faut con- 
cevoir que de mefme que la partie fub- 
tile de l’air a efté eftablie dans la pre- 
mière partie de ce traité>comme la cali- 
fe diiRell’ort & de la Dureté des corps , 
la partie Etherée eft icy.infte comme la 
caufe de leur Pefanteur , & mefme de 

D iiij 
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Les caufes 
de la l-’ei'aii- 
reur s’expli- 
quent p.tr 
cinq h/po- 
rhdes. 

La première. 
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eelle de la partie fiïbtile de Tair. 

La féconde. Je ruppofe en fécond lieu , que ce 
corps Etheré a un mouvement circu- 
laire , & très -rapide au tour de Taxe du 
monde , allant du couchant au levant , 
&que ce mouvement luyell naturel. 

La tioifiémc. troilîéme lieu , je fuppofe que tous 
les autres corps hormis ce corps Etheré 
ont une répugnance naturelle à cette 
rapidité : Et que par confequent , qiioy 
que le corps Etheré les puiflè renruier , 
ils relîftènt à Timprellion du mouve- 
ment qui les emporte , de mefme que 
fait un Vaifléaii,quine va pas aulH vifte 
que le Vent qui le pouiïè. 

Laqu.itnc- En quatrième lieu, je fuppofe que le 
mouvement circulaire de ce corps Ethe- 
ré eft tel , que tournant avec une extre - 
me rapidité au tour de Taxe delà terre, 
fon agitation eft differente dans les plans 
infinis , dont il faut concevoir que la 
malTe de ce corps Etheré & liquide eft 
compofée *, & dans les cercles infinis 
dont chaque plan eft aiifîicompofé : Et 
ce mouvement fe fait à peu prés de la 
mefme maniéré que celuy que Teaii a 
dans lescanaux , dans lefquelselle cou- 
le : car on feait par expérience que tou- 
tes fes parties fon^remuées par des mou- 
vemensdifferens, c'eft à dire que Teaii 
qui coule dans un canal va plus vifte au ' 
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milieu & au delUis que vers les cofter 
& vers le fond : & cela eftanr , il eft ai- 
fé de concevoir que depuis les parties 
qui font la fiirface de demis qui va vifte> 
jufques à celles qui font la furface qui 
touche le fond laquelle va lentement 
on peut imaginer entre-deux une infi- 
nité d’autres furfaces ou plans dont le 
mouvement eft différant , & concevoir 
que le mouvement des plans qui font 
vers le bas va croiflant infenfiblemenr 
dans ceux qui les ruiventqufqu’auhaut. 
Or il faut uippofer j quêtons les plans^ 
de la fubftance Etherée font parallèles 
au plan de l’Equateur , en forte, que fai- 
fant chacun un tourbillon différant , ils 
ont tous à proportion un mouvement 
plus rapide à mefure qu’ils s’éloignent 
de l’Equateur & qu’ils s’approchent des 
pôles :Que les cercle s auui qui 1 ont plus 
éloignez du centre de chaque plan ont 
un mouvement plus rapide t^plus vifte à , 
proportionde ceux qui en font plus pro- 
ches J qu’ils n’onr ordinairement dans 
les plans d’un corps folide qui tourne fur 
fon centre où chaque cercle fait foa 
tour en unmefme efpaee de temps. Car 
je fuppofe que les cercles qui dans cha- 
que plan font vers la circonferance a- 
che vent leur tour en beaucoup moins de^ 
temps que ceux qui font vers le centre 
/ D V 
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de mefiîie que Teau de la furface d’une 
goiitiere eft pliiftoft arrivée au bour par 
ou elle tombcsque celle qui eft au fond, 
la cinquié- £n cinquième lieu je fiippofe , que le 
plus petit des corps qui font comme in- 
fiifez dans le corps Etheré, par exemple 
chaque particule ou grain dont l’amas 
fait la partie fubtile de l’air , eft allé* 
large pour eftre necellairement frappé 
par plufteurs tourbillons differans ea 
force , & par plufteurs des cercles qui 
compofent chaque tourbillon : ces cer- 
cles eftant tout de mefme a difterans en 
vitefte & en force. 

JJ " Pour expliquer plus clairement cas 
ixpiication hypothcfcs a ü faut conftdercr les deux 
tto^dcs cTnq figures qui fuivent. La première repre- 
i>;pothefes. fente le Globe de la fiibftance Etherée 
qui fe remue du couchant au levant fur 
les Pôles marquez V Y > la ligne qui va 
de l’un à l’autre eftant l’axe fur lequel, 
ce globe tourne. I K eft l’Equateur. 
Toutes les lignes parallèles à l’Equa- 
teur reprefentent les plans verticaux 
dont ce globe eft compofé a qu’il faut 
fuppofer comme infinis > & ayant cha- 
cun un mouvement différant en vitellèâ 
en forte que le plan I K eft un tourbil- 
lon qui achevé fa révolution en bien: 
moins de temps que le plan Q R a & 
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des corps,. 

le plan G H beaucoup pluftoft que le 
plan O P > & ainfi des autres. N , re- 
prefente la terre placée au milieu du 
globe de la fubftance Etbcrée. 




ta i.figure reprefente un des tourbillonâ^ 
ou plans verticaus , fçavoir celiiy qui 
e/l au droit de rEquateur , tournant 
aulîî du couchant au levant fur le cen- 
tre A. Et il faut concevoir que ce plan 
n^eft différant des autres qu’en ce que' 
la fedtion de la terre qui y eft reprefen- 
rée de la grandeur du diamètre de tou- 
te la terre , va toujours en diminuant: 
die mefrae que: les plans mais run. &: 

D vj. 
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Tailtre ne diminuent pasenmefme pro- 
portion : parce qu'à mefiire que les 
^ plans approchent des poles,la ledion de 
la terre eft toujours plus petite à pro- 
portion du reftê du plan , ainfi qu'on 
le peut voi); dans la première figure , 
où le plan Q^jqui eft vers le pôle, cou- 
j penne bien moindre portion de la terre 
que le planl K qui eft vers l'Equateur. 

C, D,E,F,T,font les cercles dont ce plan, 
eft compofé , qu'il faut aiiflî fuppofer 

' comme infinis & inégaux en vitellesainlî 
qu'ils le font en grandeur) cette inégali- 
té eftant telle que le cercle C a achevé 
fon tour beaucoup pluftoft que le cercle 

D , & celuy là aufti beaucoup pluftoft; 
que le cerle E j & ainfi des autres. 




des côrps. . 

• Ces cinq chofes dont on demande la 
fuppofition ne ^peuvent ce me femble 
eftre refufées juiqu’à ce qu’on ait trou- 
vé quelque phenomene qui y répugné. 
Mais pn peut dire encore , qu’il y a des 
conjeélures qui donnent quelque fon- 
dement probable à ces fuppofirions. 

' A l’égard de la première qui con- 
cerne le corps Etheré s dans lequel les 
autres font comme infufez , on ne peut 
pas avoir d’autres conjediires de l'on 
exiftence , que de ce qu’il n’y a rien de 
tout ce que nous voyons dans la Natu- 
re qui y répugné , & qu’il y a beaucoup 
de chofes qui la peuvent faire croire 
ainfi qu’il fera expliqué dans la fuite. 

La fécondé fuppontion fçavoir que 
le corps Etheré a un mouvement circu- 
laire & tres-rapide , n’a point aufîi de 
caufe évidente *, fon exiftence eftant 
feulement rendue probable parles Phé- 
nomènes du mouvement journaliet dé 
la terre , qui ainh qu’il a eilé dit , peut 
eftre attribué avec beaucoup d’appa'^ 
rence au mouvement & à l’impulnoh 
de ce corps Etheré:On peut neanmoins 
• trouver dans la nature des exemj^es 
d’iine pareille chofe , fçavoir d’un G lo- 
ble d’une grandeur immenfe compofé 
de corpufcuîes tres-fubtils , Sa qui a un 
mouvement circulaire fur un axe j Le 



I. Qu'il y a 
un corps E- 
theré dans 
lequel les au- 
tres font co- 
rne infufez. 



1. Que ce 
corps a un 
mouvement 
circulaire 
qui luy cft 
naturel. ^ 
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foleil n*eftant apparamment rien autre? 
chofe î & les taches que l’on y remar- 
que & qui changent de place faifant- 
voir clairement qu’il a le mouvemenç 
dont il s’agit. Il y a auffi beaucoup d’ap-r 
parence que ce mouvement circulaire , 
eft naturel au Globe de la fubftance 
Etherée j c’eft à dire qu’îl eft différant 
des mouvemens circulaires que nou^ 
donnons aux corps que nous agitons en 
rond , lefquels ne lont naturellement 
capables que d’un mouvement droit ; 
& que la puiflance qui fait remuer Iç 
corps Etheré , eft une caufe première , 
que l’on peut aifement concevoir capa- 
ble de luy donner un mouvement parti- 
culier 3 d’une nature differente de celuy 
qui fe voit dans les corps > que les autres^ 
caufes peuvent agiter. 

Je fçay bien que tous ceux qui fuppo- 
fent le mouvement impétueux d’une ' 
fubftance Etherée , comme auteur du: 
mouvement que la terre a du couchant- 
au levantjregardent ce mouvement cir-- 
ciliaire de la rubftance Etherée , com- 
me, un mouvement forcé , Par ce qu’ils - 
font perfuadez que tout ce qui eft re- 
mué en rond tend naturellement à s’e.- 
loigner du centre de ce mouvement j 
que parconfequent il a befoinde quel- 
que puiflance étrangère? qui le deeex- 
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imme au mouvement circulaire. Mais 
cette perfualîon n^eft pas ce me femble ’ 
appuyée fur un fondement au/Ii folide 
- qu'onle prétend') ce fondement n'eftant 

3 u’une expérience finguliere > qui n’in- 
uit point une confeqiience generale, 
telle qii’eft celle que Ton en tire *, fça- 
voir que tout corps remué circulaire- 
ment , s’éloigne du centre de Ton mou-.- 
vement.Car en premier lieu l’experien- 
ce fur laquelle on s’appuye , ne fait 
voir cela qu’aux corps qui ont de la pe- 
fanteur j Et l’on fuppofe que la fubllan- 
ce Etherée n’en a point •, auffi n’en doit 
•elle point avoir , autrement il faiidroit 
encore aller chercber des caufes de cet- 
te pefanteur , ce qui iroità l’infini. 

En lècondlieii cette expérience ne fe 
fait point que lorfqu’il y a un grand 
vuide , tel qii’efl: l’air au refpeét des 
corps plus fol ides & plus pefans à fon 
égard *, Ce qui fait un lyfteme tout à fait 
ddférantdeceluy dont il s’agit *, Car le 
corps Etheré qui remplit le monde Elé- 
mentaire , demanderoit un autre corps 
beaucoup plus fubtil,dans lequel il pull 
s’écarter , eftant remué en rond ; Ainfii ^ 
que la pierre qu’une fropde lafcbe, après - 
l’avoir fait tourner » a befoin de l’air 
dans lequel elle piiilTe s’écarter. Et cet- 
:e jfuppofition auroit de grands incon- 
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veniens , tels que font la diflîpation de 
cette {iibftance Etlierée •, ou le befoin 
d’iuie circulation qui fift defcendre & 
approcher du centre de ce mouvement 
circulaire J les particules diffipées dans 
le vuide en melme temps que celles qui 
fe diiïîpent vont vers la circonferance. 

Orquoy que tous les corps fur lef- 
qüels nous pouvons faire des expérien- 
ces > ayent de la pefanteur, & que pat 
cette raifon il femble qu"il n^ ait pas 
moyen de faire voir , que ceux qui font 
fans pefanteur , comme Ton luppofe 
qif eft la fubitance Etherée, n’ont point 
cette inclination à s’éloigner du centre 
de leur moiivemenr, Je croy neanmoins 
qu’il y a des expériences capables de 
faire croire que cela eft ainfi \ parce que 
l’on peut mettre des corps dans im eftat^ 
où ils devront eftre confiderez comme 
dépouillez de leur pefanteur', Et alors fi' 
on les agite en rond , quoy qu’il n’y ait 
rien qui les empefche de s’éloigner du 
centre de leur mouvement , on verra 
qu’ils ne s’en éloignent point. 

Cela fe peut voir fi l’on met dans l’eau 
une boule de cire ou d’autre matière 
creufe & difpofae comme il faut , pour 
faire que fa pefanteur foit égalé à celle 
xluc l’eau a dans un pareil volume. Car 
l’eau ellant agitée en rond,rexperience 
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fâit voir qïie la boule fuit le mouve- 
ment circulaire de Teau s & décrivant 



toujours un mefme cercle » ne s^éloigne 
jamais du centre de Ton mouvement , 
qiioy qu^’elle n’ait point d’obftacle qtii 
l’en empefche ; comme il y en a dans 
la pierre que l’on fait tourner avec luie 
fronde j eftant auffi aifé à cette boule de 
fendre l’eau pour s’éloigner, du centre 
que pour s’en approcher : Et cette ex- 
périence fait ailement juger, que fi la 
pierre n’avoit point de pefanteur dans 
la fronde , non feulement elle ne s’e- 
Ibigneroit point du centre du mouve- 
ment circulaire que la fronde luy don- 
ne, auffi-toft qu’elle feroit détachée de 
,1a fronde, mais que mefme elle cefl'eroit 
d’eftre remuée, puifque l’on voit que les 
chofés poulTées & jettées reçoivent une 
moindre impie ffion de mouvement , 
moins elles ont de pefanteur', & qu’il 
y a lieu de croire qu’elles n’en rece- 
vroient point du tout , fi elles eftoient 
fans pefanteur. 

Cetre expérience fait encore voir que 
faute d’un lieu vuide , dans lequel & 
l’eau & la boule de cire puilfent s’é- * 
carter , ces deux differans corps agitei 
en rond ne s’éloignent point du centre 
de leur mouvement. Cette vérité peut 
eftre éclaircie parune autre expérience. 
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qiü eft de mettre au lieii de la boïile de- 
Cire > quelque poudre plus pefante que., 
l’eau qui aille au fond, du.vailïcau ; 
ou ü la poudre eft tres-legere s & qu'eK.- 
le nage fur Teau , mettre un couvercle, , 
de verre qui touche à l’eau & à la pou- 
dre : Car u Ton fait tourner fur un piyot 
le Vaifîeaii avec vitelTe , & que fon fond 
foit plat , on verra que toute la pouf- . 
lîere s’éloignera du centre-, de la mef- • 
me maniéré qu’une pierre s’éloigne du. 
centre du mouvement circulaire qi^e 
fait une fronde tournée en rond lorf- 
qu’elle eft lafchéc, La raifon de cela eft» . 
que cette pouffiere agitée en rond, par-, 
ce qu’elle eft pefante , ne conferve . 
point ce mouvement parfaitement cir- 
culaire , que la boule de cireobfervei 
parce qu’eftant comme fans pefante ur, 
elle fuit aifement le^ mouvement de 
l’eau auquel la poudre pefante reftftej 
la vérité eftant , que dans tous les corps 
que nous connoilfons , la pefanteur fait . 
qu’ils ne fuivent jamais le mouvement 
circulaire qu’ils n’y foient forcez *, le 
mouvement qui nous paroift droit eftant 
plus fimple & plus aife , & la- nature ftii- 
vant toujours les voyes les plus aifées. 
Par la mefine raifon la poudre legere ne 
fuivra plus le mouvement de l’eau qui 
luy faifoit faire toujours .les mefmes. 
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cercles fî l’on met un couvercle ; 
ce que la legereté l’attachant au cou- 
vercle qui la preflfe , elle eft incapable 
de fuivre la direAion du ratHiveuient 
de l’eau qui l’emporte , eftant arreftée 
par cette attache qu’elle a au couver- 
cle , de mefine que l’autre l’ell par fa 
pefanteur au fond. Il n’y a donc rien 
qui empefche que le corps Etheré qui " 
n’a point la pefanteur» mais qui la fait 
avoir aux autres , ne foit pourveu d’un 
mouvement circulaire, qui liiy eft na- 
turel & qui n’eft point forcé : Car 
quoy que l’on puilfe fuppofer un corps 
concave dans lequel la fubftance Ethe- 
rée feroit contrainte d’avoir un mouve- 
ment circulaire , & de corrompre le 
mouvement droit qui luy feroit naturel 
à caufe qu’eftant enfermée dans une 
concavité circulaire , elle ne pourroit 
pas avoir d’autre mouvement î^ctte hy- 

f )othefe neanmoins qui auroit efté fum-» 
ante pour expliquer les phenomenes 
de la pelanteur, auroit eu des inconve- 
niens qui ne font pas dans celle du mou- 
vement circulaire naturel. Car premiè- 
rement ce corps concave feroit une nou- 
velle machine & une multiplication 
d’eftre fans neceffité , eftant aufft facile < 
de concevoir un corps ftmple , dont la 
aatiu'e eft d’avoir un mouvemem cir- 
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ciliaire j que de le concevoir avec uri 
mouvement droit : puifqiie dans l'hÿ:- 
pothefe du mouvement journalier de la 
terre » il eft confiant qu'il n'}r apoint de 
mouvement droit , celuy des corps qui 
tombent vers le centre de la terre n'e- 
ftant tel qu'en apparence’, puifque dans 
la vérité c'eflun mouvement fpiralj qui 
n’eft compofé que de mouvemens cir- 
culaires. L'autre ihconvenient eft, que 
ce mouvement circulaire forcé ne le 
fait dans un corps fluide qu'avec une 
grande confufîon de fes parties. Or cet- 
te confufion diminueroit beaucoup la 
force & la vehemence que ce mouvé- 
ment doit avoir pour produire la pefan- 
teur félon la maniéré que je l'applique 
dans mon fyfleme pour cet effet , lequel 
demande une rapidité extreme , telle 
qii'efl celle d'aller plufieurs milliers de 
fois plus lijifte que la terre ne fait fur fon 
axe. 

La troifîéme fuppofîtion eft , que lés 
corps qui ne font pas naturellement agi- 
tez par un principe interne de mouve- 
ment , ainfî que le corps Etheré l'eft, 
font naturellement dans un eftat qui 
n'eft point indifférant au mouvement 8c 
au repos J mais qui a plus d'inclination 
au repos qu'au mouvement , auquel ils 
rcflftent de leiu’ nature \ &queparcon- 
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fequent ils ne font pas emportez parle 
corps qui les poulfe , avec la vitdlè 
que ce corps a lors quM les pouffe. Cet- 
te fuppofition a aufîi fa probabilité , 
quoy qu’il foit difficile de trouver des 
Phénomènes qui la demonftrent bien 



évidemment parce que nous n’avons 
point de corps qui foit fans im principe 
naturel de mouvement j puifque nous 
n’en avons point qui n’ait de la pe- 
fanteur. Il y a neanmoins des expérien- 
ces familières qui femblent pouvoir 



faire conclure, que les corps répugnent 
naturellement au mouvement , qiioy 
que les corps avec lefquels on les fait . . 
ayent de la pefanteur. 

La première expérience eft celle des 9" ** 
Balances j car on fçait qu’elles pnt un pi^cur/cL 
trait plus fort à proportion qu’elles font P"i«ces. 
plus chargées , c’elt à dire , que les ba- 
lances qui çftant chargées également, 
pair exemple d’une livre de chaque 
cofté , Sc que l’on fait trébucher avec 
dix grains, ne pourront trébucher eftant 
chargées de vingt liyres : Car l’Equilir- 
bre eftant dans les deux cas , fa pefan- 
reur ne doit point dire confiderée & 
il femble que la raifon par laquelle les 
dix grains qui font trébucher la balan- 
ce chargée d’une livre , ne le font pas 
lorfqu’elle efl chargée de vingt , ji’efl 
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autre que la répugnance que les corps 
ont au mouvement -, qui fait que deux 
corps de vingt livres chacun , qui ont 
plus de matière que deux corps d’une 
livre chacun , ont plus de difticulté à 
eftre remuez & tranfportez , l’un de 
haut en bas , & l’autre de bas en haut, 
ainfi qu’ils le doivent eftre quand la ba- 
lance trébuché. 

Car les raifons que l’on apporte or- 
dinairement de ce Phenomene , ne font 
pas convaincantes. Ariftote croit que 
cela arrive à caufe que le mouvement 
des baftins de la balance , lorfque l’un 
monte & que l’autre defeend , eft obli- 
que*, & que cemouvement-eft jforcé & 
contraire au mouvement que la pefan- 
teur donne aux corps , qui eft naturel- 
lement droit. Car par exemple pour 
faire trebuchér le corps A , il le faut 
faire aller vers B , & luy faire faire le 
mouvement oblique AB, qui eft con- 
traire à fon mouvement naturel , qui 
eft le mouvement droit A C. Ainfi plus 
le poids eft grand dans chaque baftin de 
la balance , & plus l’inclination an 
mouvement droit , & la répugnance aa 
mouvement oblique eft grande , & par 
confequent plus la balance eft chargée 
& plus elle doit avoir de peine à trebu- 
•cher. “ ’ ■■ ■ 
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Mais il n’eft pas ce me femble diffici- 
le de faire voir la nullité de cette rai- • 
fon 5 mefme fans examiner Ton fonde- 
ment j il ny a qif à faire une balance 
où les baflins puiflenrmonter & defceri- 
dre en droite ligne : Car oh trouvera 
ijue le trait ne laülêra pas d-eAre fort 
ou foible , à proportion du poids dont 
les 'baflins font chargez. J en ay fait 
lexperience avec une balance que j’ay 
fait faire > dont voicy la fi gure. 
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^ (^elq«es-utis eftinient que la force 
du trait doit eftre attribuée au frotte- 
ment du pivot de la balance , qui refîfte 
au mouvement à proportion qu'elle eft 
plus chargée. Pour faire voir que Ton 
peut croire que ce n'eft point par cette 
raifon que le trait eft plus fort à propor- 
tion du poids J j'ay inventé & fait faire 
une nouvelle maniéré de balance, dans 
laquelle le trebuchement fe fait , fans 
qu'il y ait aucun frottement dans les 
parties qui y ont mouvement j ou s'il 
y a quelque chpfe qui equipolle à quel- 
que 




des corps. 

^iie flottement, il eft évident que ce n'efl; 
qu\in tres-petir empefchement , & qui 
ne peut eftre augmenté par l’augmenta- 
tion du poids *, cependant le trait de 
cette balance s’augmente à proportion 
qu’on la charge davantage, d’ou il s’en- 
^ kiit qu’il faut attribuer la force du trait 
à la répugnance naturelle que tous les 
enrps ont au mouvement, parl’exclu- 
fion de toutes les autres caufesquel’on 
en pourroit foupçonner. 

La conftrudion de cette balance eft 
prife fur celle de la Machine à élever 
les fardeaux, que j’ay propofée dans 
mes nettes fur Vitriive*, où j’applique 
le Rouleau à une Machine , montante^ 
à plomb, qui n’avoit encore efte em- 
ployé qu’à celles qui roulent fur des 
plans horizontaux, ou peu inclinez. Cet- 
te balance a un Rouleau A , d’un pouce 
de dia mettre , par exemple qui fert 
d’axe à une Poulie BB. de trois Pouces 
de Diamètre a laquelle il eft attaché , de 
forte qu’ils tournent necelîairement en- 
femblej Les deux bouts du Rouleau font 
fouftenus par des nibîms C D , & il y 
a deux autres nibans qui fufpendent les 
baflfîns l’un £,qui eft attaché à la poulie, 
& l’ange F, qui eft attaché au rouleau. 
Lors que le baflSn G ^defce'nd , il fait 
tourner la poulie B B , & le rouleau A , 
Tome I. E 
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qui fait monter le bafîin H : parceqiie' 
les rubans qui les fouftiennenc , eftant 
entortillez d"un fens contraire Tun à 
l'autre , il faut que l'un defcende quand 
l'autre monte. 11 arrive aulîi par la mef- 
meraifon , que lors que le balïin G, def- 
cend > il fait monter & la poulie & le # 
rouleau 3 par le m^yen des rubans G 
& D > qui font entortillés d'un autre 
fens : Et cette élévation du rouleau & 
de la poulie , fait que la montée du baf- 
lîn H> eft égale à la defcente du baffin 
G j qiioy que l'entortillement des ru- 
bans ne foit pas égal ^ Le ruban E , 
eftant entortillé fur une grande poulicj 
& le ruban F , eftant fur un petit rou- 
leau. La raifon de cette égalité vient de 
ce que la grande poulie ne laift'e pas 
plus defcendre de ruban en tournant , 
que le rouleau n’en faitmonter, à caufe 
qu'en mefme temps qu'elle tourne, pour 
laiflèr defcendre le bafiin G, l’entortil- 
lement des rubans C & D , faitmonter 
toute la Machine, & diminue la defcente 
du bafiîn G ; Et cette mefme élévation 



augmente la montée du bafiîn H , & 
ftipplée ce qui manque au rouleau -, 
qui luy fert œ poulie , & qui eft plus 
petit des deux tiers que la grande pou- 
lie.- • * 



Le poids 1 i eft adjoufté a^ bafiîn Q , 
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Afin 'de mettre la balance en équilibré; 
ce qu’il fait , quoj qu’il n’ait que la 
moitié de la pelanteur du rouleau de 




la grande poulie -, à caufe de la gran- 
deur de la poulie fur laquelle fa pefiin- 
teiir agit. Or il ell évident que le mou- 
vement de cette balance , n’a aucun 
frottement j puifqu’il ne' s’agit que de 
faire plier en rond les quatre rubans; 
ce qui n’efl: que comme rien : Mais le 
jdus important eft que cet empefche- 
mentj'n’eft jamais different, quelque 
poids qu’on piiiflè mettre dans la ba- 
lance ; le pliement des rubans n’eftant 
pas plus difficile dans un grand, que 
dans un petit poids; & cependant le 
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tçait dé la balance eft different , felquL 

les differens poids qui y font mis. 

La .fécondé expérience fe fait avec 
de Teau dans un vaiffçau parfaitement 
rond ^ car on remarque que forfqu pn 
fait tourner le vaiflèau horifontalement 
fur fon centre > l'eau ne tourne point;, 
& il y a apparence que .cela ne le fait 
point par àiitre raifon-que par la repur- 
gnancp que Teau a au movement : par^ 
ce qiïpn ne voit point qu’il y ait d’au- 
tre caufe qui l’empefche de fuiyre le 
mouvement du vaiflèau dans lequel elle 
eff, & qui la foutient. 

La troifléme expérience eft celle de 
deux batteaux que le courant d’une ri- 
vière emporte & dont l’un eft befuconp 
plus chargé que l’autre \ car alors U 
arrive que le moins chargé ya le., plus 
vifte , quoy . qu^enfonçant moins dans 
Teau 5 il donne moins de prife à la puif- 
lance qui les remue tous deux *• En for^- 
te qu’il y a apparence que c’eft la 
repugnan.ce des corps dont le bat- 
teau eft chargé qui retarde fon mou- 
vement , & non la rçliftancc de .l’eau 
<lans laquelle le batteau le plus chargé . 
enfonce d’avantage : parce que l’eau 
qui va plus vifte , mefme que le rnoins 
ehargé des deux batteaux , n’eft pas ca- 
pable d’apporter de l’obftacle à leur. 
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îïioiivèment, puis qu'elle en eft la caufe. 

Pour ce qui eft de la quatrième Tuo)- 
pofîtion , fçavoir que dans le Globe de 
la fubftance Etherée , la viteüb du 
mouvement des plans différons & des 
differens cercles dont chaque plan eft 
compofé eft differente s cnlorte que les 
plans qui font veri l'Equateur font re- 
muez plus lentement que ceux qui font 
vers les Pôles , & que les cercles qui 
font proche du centre ont pldtoft ache- 
vé lem: révolution que ceux qui font 
vers la circonférence •, je dis que , quoy 
qu'elle puft eftre receuë comme une 
iimple hypothefe en faveur de l'expli- 
càcion claire & demonftrative qu'elle 
donne à un Phenomene qui n'en a 
point encore eu ce me femble de cette 
nature *, On peut dire qu'elle n’eft pas 
tout à fait fans fondement d'ailleurs > 
la grande compolîtion du mouvement 
.qu’il eft necell'aire de fu^ofer dans 
cette fubftance Etherée qui fait toute 
la difficulté , pouvant avoir des caufes 
manifeftes & qu'il eft aisé de conce- 
voir. Car je croy que‘, fupposé que le 
Globe élémentaire qui comprend la 
terre, l'eau & l'air ait efté crée à peu 
prés en l'eftat ou il eft , & mis au mi- 
lieu du grand tourbillon general de tou- 
te la fubftance Etherée •, Quoy que le 

E iij 



4. Qu' 1: 
mouvemL-nt 
du corps £. 
theré a une 
vitcll’e difFc- 
renre dans 
fes difFrren- 
ces pajcies. 



Digitized by Google 




loi . De la Pefdnteur 
ihouyement de te toiTiSifloïn fiift Süt' 
commencement, & de fa propre nature 
içgal en fon tout & en fes'parties , c’eft 
à dire que chaque Plan yertical ou tour- 
billon particulier fe reitiuall tout d'ira'c 
piece de mefme que tout le tourbillon 
compofé des plans verticaux j l’inéga- 
lité que i’y mppofe à prefent luy de- 
yok arriver , c’eît à dire que les petits 
Cercles dans chaque Plan ont dd dans 
la hiittc faire leur révolution en moins 
de temps que les grands , & les plans 
qui font vers l’Equateur l’ont dâ faire 
aufli plus lentement que ceux qui fotïc 
vers les Pôles , en voicy fa ration. ‘ • 
La révolution journalière -du Clobc 
Elémentaire eftantcaufée par le mouve- 
ment de la fiibftance Etherée qui eft 
fan» comparaifon plus prompt 8c plns' 
.rapide que celuy du Globe Elémentai- 
re quelle remue & qu’elle pénétré 
de mefmc*qiie le vent qui pénétré lés 
voiles d'un Vailîèau qu’il poufle , le fait 
aller moins viifte qu’il ne va luy-mef- 
me, il arrive que comme le mouvement 
du vent qui fait aller les voiles eft en 
quelque '.façons retardé par l’obftaclc 
qu’il tenootitre daiM nés voiles , & que 
le vent quï eft au tour des voiles ' Và 
moins vifte qu’ailleurs \ De la mefme 
manière }e mouvement de la fubftance 
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Etherée doit eftre retardé par la ren^ 
contre de la terre , de Teaii & de Tair 
qu'il poufle. Or comme la conftiturion 
du Globe élémentaire ell telle que les 
corps les plus materiels & plus capables 
de faire pbftacle à la r^idité du mouve- 
ment de la fubftance Etheréc font verf 
le centre , & que les moins difficiles à 
remuer j comme Tair, font vers la cir- 
conférence , il eft aisé de concevoir que 
ceux des cerles dont chaque plan eâ 
compofé qui font les plus éloignez du 
centre 3 doivent avoir fait leur révolu- 
tion long-temps avant les autres 3 
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par la mefme raifon les plans verticaux' 
compofez de ces cercles doivent aller- 
plus ville vers les Pôles oii^ ils trou- 
vent moins d’obftacles. Car dans la- 
première Figure qui reprefente le grand 
fourbilloa de la fubftancè Etherée com- 
pofé d’une infinité de plans verticaux- 

Î aralleles , il ell évident que le plart 
K , trouve plus d’obftacle que , le plan 
que le plan OP en trouve moins> 
te ainlî des autres. 

Dans la leconde Figure qui reprefente 
un des plans verticaux , il ell clair aulît 
que le cercle S , qui ell un de ceux par 
lefquels la terre ell remuée, trouve plus 
d’obllacle que le Cercle T , & que les 
. autres qui ne remiient que l’air* 
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Cela eftaat , il eft aifé de juger que 
bien que le mouvement de la lubftance 
Etherée fur fon Aïce fuft fîmple & égal 
en toutes Tes parties à Tégard de fon 
principe interne*, il peut par les obfta- 
cles qu'il rencontre, changer de nature, 
de mefme que le mouvement d’un Fleu- 
ve qui , bien que remué par une mef- 
me ‘ pefanteiir qui poufle vers la mer 
toutes les parties de fon eau avec une 
égale force , ne lailfe pas d’aller plus 
ville au milieu que vers les bords & au 
delliis qu’au fond ou le mouvement de 
l’eau eft retardé par le frottement qu’el- 
le a fiu: les parties immobiles du ca- 
nal. Et il ne farit point dire que la terre 
& les autres corps eftant emponez par 
la fubftànce Etherée n’en doivent pas 
retarder le mouvement : puis qu’ainft 
qu’il a eftédit , il eft certain que le vent 
qui poulie les voiles d’ûn VailTeau , ne 
lailïe pas d’en eftre retardé quoy qu’il 
les falîè aller. 

On peut lîir ce melme principe faire 
des expériences qui expliquent encore 
plus clairement cesdifferens mouvemens 
des plans parallèles , &des cercles con- 
centriques delà fubftanne Etherée. Car 
ü dans un feau plein d.’eau ôn jette de 
lafciure de bois fur l’eau, & qu’on la 
laiile tremper jufqu’à ce qu’elle foit ab- 
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breiivée de telle forte cjue les differen- 
tes particules du bois eftanc différem- 
ment fufpendues dans TeaUsles unes de- 
meurent deffiis» les autres eftant vers le 
fondj les autres vers le milieu *, fî on a-^ 
gire toute l'eau en rond » on verra que 
les particules ont des mouvemensdiffe- 
rens j & que celles qui font prés du 
fond vont plus lentement que celles qui 
font vers le milieu 3 de mefme que celles 
qui font en la furface vont plus vifte 
que celles du milieu. Q^nd je dis qu'el- 
les vont plus vifte, j'entens qu'elles font 
leur tour en moins de temps, & pour 
juger de cela il faut en regardant 
toutes les particules au travers de 
l'eau , comparer les cercles qui font à 
plomb les uns fur les autres & égale- 
ment diftans du milieu : Car on con- 
noift celles qui doivent faire plus prom- 
ptement leur tour parce qu'elles de- 
vancent les autres. Or comme le mou- 
vement de ces particules fait voir di- 
ftin^ement quel eft le mouvement de 
l'eau qui les emporte \ cette expérience 
prouve non feulement la poftîbilité du 
mouvement different des plans difterens, 
mais elle en fait voir la çaiife qui n'eft 
rien autre chofequelarefiftence &l’ob- 
ftacle que le fond immobile du feau 
apporte au mouvement de l'eau laquel- 



! 
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le frcftte contre , parce qu'il arrive qu'à 
. niefure que' l’eau eftant plus éloignée 
du fond ) eft' moins arreltée » elle coule 
avec plus de vitefle. 

• Pour voir comment & par quelle rat- 
Ton les cercles font diffetens en vitefle, 
il faut mettre dans la mefme eau un 
Globe au milieu & le plonger jufqu'à 
la moitié de la pro/ondeur de l’eau : 
Car on verra que les particules qui 
tournent proche du. G lobe vont plus 
lentement que celles qui en font éloi- 
gnées : parce que l’eau qui eft proche 
du Globe ell arreftée par le frottement 
qu’elle y fait. 

■ La Figure aidera à rendre cette expli- 
cation plus claire , fi l’on confidete que 
les particules du plan EF, eftant plus 
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proches du fond du feau doivent aller 
plus lentement que les particules duplan 
C H G I D lefouelles en font plus éloi- 
gnées, & que les particules du plan AB 
vont encore plus vifte , parce qu'elles 
font encore plus délivrées des obftacles 
que l’immobilité du fond apporte au 
mouvement de l’eau. Si l’on confîdere 
aulïi que fuppofant le Globe G immo- 
bile les particules du plan CH GI D 
feront des cercles difterens en force Sc 
en viteffe y parce que le grand cercle 
que les particules font allant dé C à D, 
eft plus vifte que le petit que les par- 
ticules font allant de H à I , & dont le 
mouvement eft retardé à caufe du voi- 
lînage du corps immobile G. * 

5. c^ue le La cinquième fuppofition, Içavoir que 
Spl’iafufM corps infufez dans le 

ïX Etheré , eft allez large pour eftre 

affer large neceftàirement touché par plufteurs cer- 
pour eftre cles & pat ‘ pluftcuts tourbÜlons diftc- 
piufieurscer- rens en vitellc & en force, n eft pas 
piSiSr/*’^ difficile à comprendre , ny ayant au- 
^uxbiilons. cune difficulté à concevoir qu’une cho- 
fe tres-petite en peut trouver une autre 
encore plus petite. Il faut donc fuppo- 
fer que quelques petits que foient les 
corps qui delcendent vers le centre de 
la terre , ils font toujours affèz grands 
pour eftre frappez par plufteurs cercles 
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& par pliifîeiirs plans ditfercns en vitef-^ 
fe & en force. 



Avant que de dire quelles font 
les confequences que Ton tire de ces 
fuppolîtions ». & comment elles fervent 
à expliquer les caufes de la Pefanteur , 
il faut encore rapporter quelques faits 
& quelques expériences qui peuvent 
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Applicatioa 
des cinq hy- 



r othefespour 
explication 
de la pefan- 



tcur. 




_,Jigence & i'éclaircilïeiticnt 
des confequences qui en font tirées. 

La première expérience eft celle d'un 
Vaifleau que le gouvernail fait aller 
obliquement, en' Tempefehant de fuivre 
la dirediion du vent qui le poulie droit, 
par la raifon que la lîciiation du gou- 
vernail luy fait trouv er dans Teau, une 
relillance qui Tempefehe de fuivre la 
vitefl'e du vent , & que cette relift ance 
cftant plus d’un cofté du Vaifleau que 
de l’autrer, il s’enfuit qu’il doit aller du 
cofté où il trouve moins de refiftance. 

La fécondé expérience eft de l’eau du 
fean dont il a ^a efté parlé & dans la- 
quelle on a jmé de la fciure de bois : 
^/car l’eau eftant agitée en rond , on re- 
marquera que les particules legeres & 
qui nagent oirfur la furface de l’eau ou 
entre deux eaux , cftant emportées fans 



Que la rc- 
fîdancequ'un 
corps appor- 
te a la puif- 
fance qui le 
remiie , eft 
caufe d'en 
changer la. 
diieâion. 
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. r.efiftance par le cours de Teau , fiiiveiit 
de telle forte fa diredion que chaque 
particule décrit toujours un mefme cer- 
cle j Et qu’au contraire s’il y a quelques 
particules qui tombent fur le fond le- 
. quel eft immobile , & qu’elles s’y atta- 
chent, en forte que par cette raifon oii 
par celle de leur pefanteur qui les a fait 
aller à fond , elles réfiftent en quelque 
maniéré au mouvement de l’eau , alors 
elles ne fuivènt point fa direékion cir- 
cukire , mais tournent en ligne fçirale, 
& le rendent enfin au milieu ou elles 
s’amallènt. La meTme chofe fe voit dans 
les tourbillons du vent qui font tourner 
de la pouflîere & des feuilles feches s 
car les feuilles que le vent a enlevées 
de delfus la terre , tournent en forte 
qu’elles décrivent toujours un mefme 
cercle *, Mais celles qui tournent fur la 
terre , décrivent une ligne fpirale , qui 
fait qu’incontinent elles s’anialfent ait 
milieu du tourbillon. 

Ces expériences fervent à expliquer 
la maniéré avec laquelle chaque tour- 
billon parallèle ,.peut^aire aller un 
corps vers le centre de Iot plan par l’in-' 

^ ^alité des cercles concentriques donc 
il eft compofé, & par la refiftance que’ 
la répugnance qu’il a au mouvement 
apporte à 1’ mpulfion du tourbillon. ‘ 
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■ La troificme expérience eft de mettre 
.d^ms une eau courante dans un Canal, 
• oumefme dans Teau qui tourne dans tm 
feauila boule de cire dont il acfté parlé, 
qui efl accommodée en forte que la pe- 
lanteur eft égale à la pefanteur de l'eau 
qui luy eft égale en volume -, ce qui fait 
qu'elle n'a nyafl'ez de iegereté pour na- 
ger fur l’eau , ny allez de pefanteur poia- 
aller au fond:Car ft l’on empeftfhe cette 
boule de couler auiïi vifte que l'eau 
coule dans le canal , ou qu'elle tourne 
dans le.feau en la retenant par un fi- 
let tendu obliquement , &. dans lequel 
elle peut aisément couler y eftant enfi- 
lée y elle ne manquera pas de defcen- 
dre au fond vcar cela fe fait -par la 
raifon que la furface d’enhaut coulant 
avec plus de viteflé que celle du fond , 
& toutes les parties qui font entre ces 
deux furfaces , ayant des mouvemens 
plus lents à proportion qu'elles Ibnt 
plus proches du fond , les parties de 
l'eau "qui feremuotit avec plus de vi- 
telIè,pouftent la boule vers celles qui fe 
remuent plus lentement , & celles-là 
vers les autres donc le mouvement eft 
encore plus foible. Suppofé par exem- 
ple que la boule G enfilée dans le fil 
A F foit tellement difpofée qu'elle puilîè 
nager encre deux eaux, & qu'elle puilic 
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aiiement couler dans le fil : Si Ton fait 
tourner l’eau, on verra que la b ouïe def- 
cendra vers F,par la raifon que le plan de 
l’eau qui tourne àrendrqit de CHGID, 
eftant plus fort que celuy qui eft au def- 
fous , & plus foible que celuy qui eft au 
defliis,les plus forts pouireront toujours, 
& feront defcendre la boule vers les 
plus foibles qui ne font pas- capables 
de relifter à la force des autres. 
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Ces expériences font voir que la re- • 
lîftance qu’un corps apporte au mou- 
vement de la puilîance qui le remue • 
eft caufe d’en changer la direftion, c’eft 
à dire de faire qu’il foit.poufl'é à droit 
ou à gauche , fujvant les occalîons qui 
fe peuvent diverfement rencontrer de 
déterminer ce gauchi Ifement. 

Ainll le vent qui remue le Vailfeau & : 
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qui le fcfoit aller droit , s^îl n’avoit 
tien qui s'oppofaft à fon mouvement' , 
le fait aller obliquement} quand le gouv- 
vernail eft tourné v & Toccafion de ce 
gauclîilïèment eft l^obftacle quil ren- 
contre dans Teau qui rarreftc , & qui 
i'empefcbe de fuivre la vitell’e du vent. 

L'exemple de cette première expé- 
rience n eft que pour faire entendre en 
general} que l'obftacle qui fe fait à un 
corps emporté par .un mouvement ra- 
pide } eft une caufe de le faire aifement 
gauchir. La fécondé expérience eft pour 
donner rexcmple d’une occafton parti- 
culière , par laquelle les corps font de.» 
terminez à gauchir d’^ certain cofté» 

Cet exemple explique aufli allez clai- 
rement la maniéré dont les corps qui 
tendent au centre de la terre } font dé- 
terminez à fe tourner pluftoft vers la 

ces chofes } il 

1* lieu } que lî 

les corps que la fubftance Etherée poufle mcntT^iw 

avec un mouvement tres-rapidé d’Oc- empefehede 

cident en Orient } n avoient pomt la rcaion du 

répugnance au mouvement qu’ils ont } 

V ° • 1 ^ pouf* 

ils ieroient emportez par le mouvement fcea rond. 

circulaire qui eft propre & naturel à la 

fubftance ÉtheréC} & ne feroient jamais 

que les meftnes révolutions & les mef- 



Ea r^u- 
;nance que 
les corps ont 



terre qii autre part. 

Pour bien comprendre 
faut' concevoir en premie 
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Ih ne la 
fuivent pas 
à caufe de 
l’inégalité de 
fa force. 
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mes cercles j de merme q«e ies fcieiifés 
legeres qui fuivent fans reliftance lô 
mouvement circulaire de Teau qui les 



emporte *, mais parceque ces corps ne 
peuvent eûre- emportez j & aller auflî 
vifte que la* fubftance Ethcric qui les 
poulfe , ils ^declinent \ & roccafioA 
de leur declinaifon n'eft point autre > 
que celle qui fait gauchir les fcieufe^ , 
lavoir Tinegalité de la puiflance qui 
fe rencontre dans les differentes parties 
de chaque tourbillon j ou plan , de 
chacun des cercles dont chaque touri 
bilion eft composé. Car de meffne què" 
la force du mouvement de Tean qiü 
tourne en rond dans le ièaw eft inégale i 
en forte que la plus grandé force élt 
entre la circonférence, & Taxe du miî 



lieu , &r que cette force va toujours eit 
diminuant à mefute que Ton approche 
qui eft plus Taxc ", il eft aisé deconcevoir que le 

fadrtonT- la fubftance Etherée 

rencc , que eftant toujours moins rapide , & ayant 
we dlTc^Sr “ïolns de foirce vers Taxe que vers les 
que rourbii- parties qui en font plus éloignées s cette 
inégalité donne occalîon aux corps de 
gauchir pluftoft vers Taxe de là terre 
qu autre part. En lêcond lieu il > faut 
concevoir que fi les corps qui font pouf- 
féz par la ffibftance Etherée , eftoient fi 



petits que la portion de* la fubftanc$' 
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Etlieré^qttiiestoucîie) ne fufl pasadea^ 
étendue pour avoir des parties difteren- 
tes en force > comme elles en doivent 
avoir > il eft certàin qu’ils ne gauchi- 
roient jamâis : Car comme on Voit que 
les fcieures qui touchent ail fond du feau 
gaucKidènc par la raifon que tcaites les 
parties d’un mefme grain de fcieure > 
tant celles qui regard^ent la ckconfe- 
tence, que celles qui regardent le centre 
du vafe , ellanc egallement arreftées par 
le frottement qu’elles font lors qu’elles 
font traifnées fur le fond , il s’enfuit 
qu’eftanc pouTsées par des forces di&- 
tentes > elles ne peuvent pas eûre re- 
muées également •, & que le cofté de la 
fcieure le plus éloigné du centre» eûanr 
plus puillàmment remué > & falfant plus 
de chemin que celuy qui en eft plus pro- 
che, tout le grain doit neceflairemenc ' 
décliner vers la partie qui fait moins de 
chemin. 

Ces reflexions font ce me fcmblc fuf- 
fifantes pour faire comprendre de quelle 
maniéré la circonvolution rapide de la 
fubftance Etheréc au tour de 1 ’axe de la 
terre pouflë vers fon centre premiè- 
rement tous les corps qui fe rencon- 
trent dans le plan de l’Equateur, & en 
fécond lieu comment les corps qui fe 
rencontrent dans les autres plans, font 



ic qui cft 
aufli plus 
forte dans 
les tourbil- 
lons qui font 
plus proches 
des Pôles. 
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ïi /5 ■ "De la Pefantiur 
auffi poiiflfcz vers le centre de la térreV 
Car de mefme que les difeehs cercles 
qui c0mp6fent le plan du tdurbillcm dé 
rEquateur font gauchir les co^ps qii^s 
poufl'ent parce qu'ils font illégaux eit 
force , & qu'ils les font palTer d'un cer- 
cle dans l'autre , c'eftà dire d'un plus 
fort & plus rapide , dans un plus foible 
qui le luit , les dirferens tourbillons ou 

5 lans parallèles qui compofent ce globe ’ 
e la lubftance Etherée , font aiifli gau- 
chir les corps qu'ils poulfent, & tourner 
vers l’Equateur , parce qu'ils font iné- 
gaux en force , & qu'ils les font palier 
d'un tourbillon en un autre , c'eft à dire 
d'un plus fort en un plus foi blej &: com- 
me les tourbillons font plus foiblcs vers 
l'Equateur que vers les Pôles , les corps 
ne peuvent pas fe détourner autre part 
^que vers l’Equateur. 

Par exemple dans la figure qui eft à la 
page 104. les difterens cercles qui com- 
pofent le plan qu'elle reprefenre,eftânt 
differens en force , poulfent differam- 
ment le corps B , en forte que les cor- 
pufcules delà fubftanceEtherée dont le 
cercle C eft composé , ayant plus dé 
force que ceux du cercle D, & ceux du 
cercle D, que ceux du cercle E , & ceux 
du cercle E , que ceux du cercle F , il 
eft évident qu'il faut que le corps B 
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gîiuclîiire , & pafTe du cercle C , dans 
le cercle E , & de là dans le cercle F : 
ce qui fait qu’en allant vers X , il s’ap- 
proche d’A , qui eft le .centre de la - 
terre. 

. Par la mefrae raifon de la differente 
impulEon caufée par les corpurcules de 
la fubftance Etherée » il .pafoift dans 
cette autre figure que le plan G H ayant 
pJus de force que le plan O P , & celuy’ 
îà.eftant auffîpUis fort que le planQR» 
le corps L ne pallèra pas dans le plan 
G H pour aller vers V s mais qu’au 
contraire il ira vers Y j le plan O P à 





Æcla fait une 
double im- 
])ul/ion , 



qui caufc 
trois différés 
mouvcmcns 



it 8 ' Pefanteur 

caufe de fa foiblelTe’n’eftant pas capa- 
ble de refîfter à la force du plan GH*, 
de mefme que le plan par la mef- 
rae raifon ne refiltera jamais à Tirapul- 
fîon du plan O P , qui eft plus forte : 
Et ainfi cous les corps doivent eftre pouf- 
fez d\m plan dans un autre , fçayoir dù 
plus fort dans le plus foible & par- 
confequenr vers PÈquatenr oii les plans 
font les plus foibles,& vers le centre de 
la terre qui eft dans le vertical de TE- 
quateur. 

• De forte qu"il faut fe figurer que tous 
les corps qui tombent vers le centre de 
la terre , y font poufl'ez en deux maniè- 
res. La première & la plus fimple eft 
celle par laquelle les corps qjii font 
dans le plan de TEquateur , font ab- 
bacus par le tourbillon qui eft dans ce 
plan , duquel ces corps ne forçant point, 
ils patient feulement d’un de les cercles 
dans l’autre , fçavoir d’un plus grand 
dans un moindre qui le fuit. La fécondé 
maniéré eft celle par laquelle les corps 
qui font dans le plan des autres tourbil- 
lons font abbatus par ces tourbillons , 
qui font paflèr les corps non' feulement 
d’un cercle dans un aiure plus ‘petit , 
mais d’un tourbillon glus for» dans un 
moins fort. Ainfî leur mouvement eft 
composé de trois autres mouvemens > 
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fçavoir de celuy de toute la mafle Ethe- 
rée , qui Te fait au tour de Taxe du mon- 
de î de celuy qui fe fait dans les difterens 
cercles de chaque tourbillon j & de 
celuy qui fe fait en paifant d’un tour- 
billon dans raiitre. Ces trois difterens 
mouvemens dans un mefme corps, com- 
pofent une ligne fpirale , qui nous pa- 
roift: droite & comme allant au centre de 
la terre fans fe détourner, à caufe que le 
moiiyement circulaire de la terre qui 
nous emporte , nous ofte la connpif- 
.. lance du mouyement qui fe fait au tour 
de Taxe de la terre , & ne nous lailïè 
fentir que celuy qui fe fait d’un tour- 
billon dans l’autre , & d’un cercle d’un 
tourbillon dans un autre cercle : car ces 
deux mouyemens eftant joints enfem- 
ble n’en produifent qu’un , qui félon 
nous tend diredement au centre de la 
terre. 

Mais il faut remarquer que nous fui- 
vons le mouyement de la terre , non 
feulement parce qu’elle nous emporte 
comme un chariot, mais principalement 
parce que la mefme caufe qui fait re- 
muer la terre , nous poulie aulli en mef- 
me temps : Et c’eft par cette raifon que 
les ohofes qui font leparées de la terre , 
comme lesoifeauxqui volent, lapluye, 
la grelle , & la neige tombent fur la ter- 



dont eft cô- 
poféeunc li- 
gne fpiraJe 
c^uinuiis pa- 
roill droite, 



parce que 
nous foivons 
le tnouve- 
ment de la 
terre qui 
nous empor- 
te , 

& celuy du 
corps ethcrc 
qui nous 
pouffe. 
Exemples & 
expériences 
pour confir- 
mer ce Sy- 
{leme. 
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re & tendent à fon centre *> car les toiir^ 
billons qui donnent le mouvement à 
tout le globe delà terre , poulîent cha^ 
cune de Tes parties à part *, de mefme 
qu'rl arrive à iin yaifleau que le vent 
fait aller , en forte que non feulement 
le corps dii-vailTeau eft emporté , mais 
auffi toutes fes parties font poullecs 
chacune -en leur particidier s le vent 
qui poulie les voiles poulîànt auflî les 
mats , les cordages j & ce qu’il y a tlu 
corps du-vailTeau ‘hors de leau îau con- 
traire de celuy qui eft emporté par le 
courant de Teau > qui ne poiilFe que le 
corps du vailfeau, & ^ui ne fait aller les 
ehofes qui font defliis à caufe qu’el- 
les y font attachées par leur pelàn- 
teur. 

Les banderolles font voir cela claire- 
ment car celles des vaillèaux qui font 
pouflez par le vent , ont leurs pointes 
loiirnées vers la proue, & celles de ceux 
qui font emportez par les courons , ou 
par les rames , ont les banderolles vers 
la poupe, eftant traifnées parle vaifleau, 
& non pas emportées avec le vaifleau 
comme les autres. ' 

Pour finir cette fécondé Partie , il faut 
fatisfaire aux obje<^ions qu’on a pu pré- 
voir : car premièrement on peut trouver 

deux 
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4eiix inconveniens dans les hypothefes ■" 
qui ont efté faites du mouvement de la RépJjïê à 
uibftance Etiherée. Le premier eft j <jue quc|qu«ob 
iiippofant ce mouvement fur un axe , il 
faut que cet axe foit immobile , d^ou il 
«"enfuivroit que les corps 'fituez à Ten- 
‘ droit de cet axe s' fç a voir depuis le cen- 
tre de la terre jufqu aux poles,n’auroient 
rien qui les pouflaft vers le centre de la 
terre< La relponfeeft» que cet axe eftant 
indivilible , & les moindres corpiifcules 
Ayant ime extenlîon ils trouvent dans 
le mouyeraent different des cercles qui 
font proches de 1 axe, & dans la differen- 
te vitelïe des tourbillonsda caufe de leur 
impulfion. Et tout au pis aller , il s'en- 
futvroit feulement , oue la chute des 
rfrorps vers 1 axe du monde feroit plus len- 
te que vers les autres endroits *, ce qui 
n’efî point un inconvénient confîdera- 
ble , parce que nous n’avqns point d'ex- 
perience de ce qui fe fait foüs les pôles, 

.par laquelle nous puiflions eftre alfurez 
que la chofe ne foit pas ainfi. 

La fécondé objeiîfion éft,-qiie fi les 
corps qui font proches des pôles ontbe- 
foin que les tourbillons ou plans para- 
leles de la fubflance'Etherce , qui les 
poufïènt ayent un mouvement plus ville 
que les plans qui font vers l’Equateur, 
il s’enfuivroit que tous les cotps qui font 
Tome I. F 
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'“(fi P^oAes ^-eu. vic.& ^ 
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- fi Voneftoit alW \ centte àc l 

teurdes corps 

tette,&»'a^;Xes^^ ento«' 

-. ait des corps n ^ point certames 

, ^fiete au laquelle, ce^ 

- - dite que 1^^ fondée na aucune 

- objeaion «H- °?r„taiténevaqttifau® 

car toute cette de 

- conclure que pefanteur qûe ve« 

"a eaufe ie lalenteW i' 
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mouvement de la fubftance Etherée en 
cet endroit i qii’autour du centre de la 
terre > il y a untres-grand efpace vuide 
de terre & remply feulement de la fub- 
ftance Etherée •, demefme qu’il y a ap- 
parence qu’au delTus de l’air elle eft pure 
lans aucun meftangc d’air ny d’autres 
corps , par une raifon ojpposée qui eft fa 
très- grande force qui luy fait abattre 
tous les corps qui fe pourroient rencon- 
trer en cette région -, au lieu que c’eft fa 
foiblelfe qui fait qu’elle ne les peut plus 
abattre aux endroits qui font vers le cen- 
tre de fon. mouvement : mais nous ne 
fç aurions eftre convaincus que toutes 
CQS chofes ayent aucunes abfurditez. 

Enfin on peut direfi l’on veut que mes 
hypothefes ne me fçauroient eftre ac- 
cordées que gratuitement > & qu’on au- 
ra au/îî-tûft Élit de prendre la pefanteur 
comme une hypothefe qui n’a pas plus 
d’obfcurité que celles que l’on employé 
pour t’expliquer. Mais je répons que la 
plufpart de mes hypothefes telles que 
ibnt la modification du mouvement de 
la fubftance Etherée qui fait les difte- 
rentes vitefl'esdes tourbillons j & la ré- 
pugnance que les corps ont au mouve- 
ment font des chofes dont on peutaife- 
ment expliquer les raifons , & en ap- 
^,puyer la probabilité 5 & que quand il 

F ij 
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y en auroit quelqu’une , commèle mou- > 
vement fimple de lafubllance Erlierée> 
dont on ignoreroit la caufé ,'il n’y au- 
rùit aitcün incônveniéht , cette obï’curii 
téèftafit dans tous les premiers princi- 
pes , qui doivent toujours eftre reçtîsL 
quelque inconnues que puifl’ent èftre 
leurs caüfes, pourvu que ce qu’on y fiip^ 
polê fafle connoiftre la maniéré qui les 
rend propres à produire l’effet dont^Js 
font le principe *, & que ce qu’ony fup- 
pofe ne trouve aucune répugnance dans 
des faits averez. 

Il fautavoüer que cette maniéré d’ex- 
pliquer les chofes qui font inconnues 
dans la natiire j par des analogies & par ‘ 
la comparaifon des caufes & des effets 
qui tombent fous noftre connoiflance'i 
déhiande beaucoup d’indulgence , &' 
^u’il eft neceffaire que l’efprit fupplée, 
ce qui manque à la comparaifôn , en ne, 
prenànt que pe qu’elle a qiti fert .aU fu- 
jet •> & il faut encore qu’il fupplée quel- ' 
que fois & fournifle des circonftanr-' 
Cës , fàns lefqilélles les chofes’ne fçau- 
rôient fe faire ainfi qu’elles fe font s i 
moins que ' de fuppôfer ithe juftefle & 
line é^aétitùde à(^îrâblé & prefqiie iü- 
comprehehïîble dans la proportion ’àüi ' 
fe doit rencontrer ^ entre l’énergie 
'fcçees mouvantes a & la refiftdnce 'dSëf* 
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corps remuez. Car fi p^r exenmiç des, 
corps légers jertez en Tair au demis d*”!!!!' 
vailïèau , le tout eftant emporté par le 
vent , font comprendre eu général la' 
maniéré dont les corps qui tombent fur 
la terre font emportez avec la terre i çet~ 
exemple ne répond pas entièrement ait, 
pbenomene pour rexplieation duquer 
on remployé •, parce que fi ces corps lé- 
gers font de nature differente > par la. 
differente proportion de leur volume à, 
leur pefanteiir , il y en aura qui devan-" 
ceronr le vailïèau , & d’autres qui re- 
tomberont à Téndroit mefme qu’ils au- 
ront elle jettez ; ce qui n’arrive pas aux 
corps detaçbez de la terre qui doivent 
tous fuivre exacflement un mefme raoii- 
yement , pour paroiflre tomber droit 
comme ils font verslç centre de la ter-, 
re. 11 faut donc fiippofer dans le corps 
Etberé qui pouffe tous les autres corps» 
une fubtilité qui n’eft point dans l’air > 
Car par cette raifon les. cpr.ps .emportez" 
par le vent ne donnent plus pu moins de, 
pVfe à l’air qui les pbufe 
tfpn.de leur volume i & ain^ les corps 
rarcs',^^q«4 onf beaucoup de y plume > 
donnent beaucoup de prife , dç les com- 
pares qui ^ ont moins n’en donnent 
pas tant *, quby que la péfameur ^ui Tait 
rçfifler. à vimpullion au vent\ foit fup- 
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posée égalé dans les uns & dans les ait- ^ 
très. Mais le corps Etheré , qui par fa 
fubtilité pénétré tous les pores qui font 
dans les autres corps , & à qui il n'y a que' . 
les parties folidesqui doftnent’prile , lës- 
remuë tous egalement , qudquès diffe- 
réns qu*il pu'iflent eftre en volume: patr 
ce qu’ils ne refîftent au mouvement, que 
par le moyen de ces parties folides. Ainlî 
un corps qui ayant beaucoup de parties 
folides j refifte beaucoup au "mouve- • 
ment , donne' au^ à proportion beau- ^ 
coup de prife’ au corps Erberé ‘qui le 
pouiîè', & un corps rare’qui rende moins 
au mouvement , donne aufli à propor- 
tion moins de prile à 
corps Etheré. Cela' fait 
corps que la’fubftânce 
font emportez d’une eg 
autrement que ceux que le vent em- 
porte a dont les uns devancent les au-' 
très. ! 

Il eft encore nccelTairè que l’efprit' 
fupplée des citconftances allez difficiles 
à s imaginer dans les tourbillons parallè- 
les qui ont efté fuppofez'.Car il faut con- 
cevoir une proportion parfaitement ju- 
e entre la force , c’eft à dire , la vitelTe 
tourbillon , & celle d’un autre i 
^veç la fojrce des differens cercles qui 
ompofent chaque tourbillon : Car fi la ‘ 



i impullion dif 
que tous les 
Etherée poulie^ 
aie vitelle , & 
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des corps. rzy: 

proportion de la force des cercles entre- > 
eux eftoit plus grande que la proportion.' 
des tourbillons à refgard les uns des au-‘. 
très; les corps qui font hors dit plan de^ 
rEqiiateur , n’iroient pas vers le cen--' 
trcjmais vers Taxe en fe détournant vers 
le pôle du codé duquel ils font : ou/î la- 
vitellè des tourbillons alloit en s'aug- 
mentant vers les poleS > avec plus de 
force que la vitellè des cercles diderens 
qui font dans chaque tourbillon ne va en. 
s’augmentant vers la circonferance du 
^tourbillon, les corps au lieu d’aller droit- 
au centre de k terre , padèroient au de- 
là , 8c iroient vers le pôle opposé. 

Mais je ne fçay (i la fuppofition de 
cette égalité aii'H jufte &.âuîîi cxade 
qu’il la faut fuppofer eft une chofe plus 
di/Ecile à comprendre que je ne croy : 
Car il me femble que je la comprends 
bien ; & quoy que Je me ferve des ma- 
chines dont nous avons la connoiflànce 
pour expliquer le Syfteme du monde* 
que nous ne connoilfons point ; 8c que 
jefçache qu’une jufte lïè «Scuneexaéli-: 
tilde parfaite , ne fe rencqntte jamais 
dans nos machines ; cela n’eft pas ca- 
pable de m’empefeher de croire que le 
monde ne foit une machine , & que 
cette machine ne puifle eftre telle que 
je l’ay expliquée ; parce que je croy 

F iiij 
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ii8 -Dtf la Pefanuur des corps, . 

que cette machine eft faite par un otr- 
vrier capable de luy donner une pcrfe- i 
^ion qui ne fe trouve point dans aucu- 
nes des autres machines. Ainfî cette' 

n ortion fi jufte & fi immuable , que' ' 
ippolè dans les divers mouvemens- 
des differentes parties dont les tourbil- 
lont fout compofez , n*a ce me fembic 
rien d*etrange & d'incomprehenfible , 

' en cette qualité de parfaitement jufte ÿ 
de fagement réglée & de conftamment 
immuable ; puis quM faut necelfaire- 
ment-fuppoler des caufes de cette na-, 
ture dans la Pefanteur > dans le R effort 
& dans la Dureté des Corps > que nous 
voyons conferver fi conftamment & fi 
exaârement ces affeélions infeparables 
de leiu eftre. Le Syfteme de ces tour- 
billons eft à la vérité un peu eftrange ; 
Mais il ne le feroit pas moins s'il eftoit 
auiîî vray 8c auffi avéré que je le croy 
vray-femblable > & Ton peut dire enfin 
qu'il y a beaucoup de chofes qui peu- , 
vent raifoanablement fonder la vray- 
lêmblance » & je croy qu'il n'y en a 
Itoint qui la puiffent détruire. 
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AVERTISSEMENT, 

h tratté prccedem j'ay appotié 
quelques exemples pour confirmer la 
probabilité des principes qui y font efiablis , 
en faifaht voir la maniéré dont on peut les 
employer pour découvrir les caufes de ce qui 
fe fait dans la Nature. Or parles cbofes qui 
y font expliquées lefquelles n’appartiennent 
qu’à des fimples qualitez , , il efi aisé de ju. 
ger que ces principes peuvent s’ e fendre enco.. 
re à beaucoup d’autres fujets. Dans les Trai. 
tez. qui fuirent j’applique ces principes ge- 
neraux & ces fimples qualitez. à d’autres 
fnjets particuliers & plus cornpofez. tels que 
font les corps vivans : Car dans ce traité 
qui efi du mouvement Perifialtique , & dans 
celuy oit il eft traité de la Circulation de la 
feve des plantes , j’explique comment le Ref- 
fort qui fait la comprefiian des parties dans 
tous les corps vivans , efi la caufe des prin- 
cipaux mouvemens que la Nature employé 
pour lés fonctions des plantes & des animaux^ 
de mefme que dans le traité fuivant qui eéb 
du Bruit 3 je fais voir en recherchant ce qui 
concerne ï’ émotion des corps choquez, , & ' 

F V 
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celle que Vame des affmàux'ftçoit' datts la 
fepfttion causée par cette pnotion , dont le 
Rejfort e fl le principe , que cette caufe gene^. 
raie appartient egalement aux corps inanu 
mez. y & à ceux qui ont un ame fenjitive^ 
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DU' M O U V E M EN T 

> ^ . 

PERISTALTIQUE. 

L a préparation & la perfcébion tant Le mnivc 
des humeurs que des efprits , & leur 
diftribution par tous le corps des Ani- <csies cfiv.v 
maux &■ generalement de tour ce qui vit> ^ ‘ 

ruppofent un mouvement local. La co- ’ 
dion des aliraens Sc l'alfimilation mef- « 
me n’en fouftrent point d’autre \ le mou- • 
v.ement que l’on appelle vulgairement 
alteratif n’eftant autre chofe en effet . 
qu’un mouvement local , mais obfcur ' 

& moins perceptible , à caufe qu’il fe ’ 
fait en des parties plus petites & par des ’ 
efpaces plus relîerrez •, ae mefme que le ' 
mouvement de l’eau lors qu’elle com- 
mence à s’efchauffer fur le feu , pour 
eftre imperceptible n’eft point d’une au- 
tre efpece que celuy qui luy arrive lars 
qu’elle bout à gros bouillons. 

Deforte qu’il faut fuppofer deux mou- 
vemens dans lesadions par lefquellesla'Rur. 
nature agit fur les humeurs & uir les ef- 
prits , l’un eft manifefte par lequel la ' 
maffe des humeurs ou des efprits eft agi-: 
tce poufsée & tranfportce en divers 
lieux j l’autre eft obfcur par lequel les 
parties differentes donr-eft composée 
cette malTe > font d’abord couppées 
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feparées pour le retranchement de ce ■ 
qui eft inutile » & enfiiite meflces en- 
lemble , 8c enfin unies pour compofer 
les diffèrens mixtes qui en refultent , 
foit que ce foit le chyle ou le fang s ou 
les parties mefmes qui font actuellement 
nourries ou enfin les efprits. 

Bien que ce mouvement obfcur dé- 
pende principallement de la fubftance 
des organes qui font la co 6 tû)nj & de 
ce que Ton appelle leur temperammentj 
lorlque par le moyen des particules dil^ 
Iblvantes 8c trenchantes 5 s’il faut ainfi 
dire , que ces organes contiennent , ils. 
divifent 8c denoüentles liens qui confti- 
tuent la nature des matières fur lefquel- 
les ïU agifiênt pour la changer en une 
autre » en les rendant capables d’eftre 
renouez d’une nouvelle maniérés il eft 
flirtant vray de dire, que l’agitation 
& la compreftion y aydent beaucoup , 
8c y font melme necellaires,eftant vray- 
femblabie que fi ces particules dillbl- 
vantes 8c pénétrantes qui fortent de la 
fubftance des parties dediées à la coCtion 
font le cifeau , les parties qui compri- 
ment, qui battent & qui ferrent ces par- 
ticules pénétrantes , font le marteau a- 
vec lequel la nature travaille à l’admi- 
rable ouvrage des aCtions des animaux, 
lefqiielles dépendent toutes de là co- 
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i5^ioti & de la diftribution des hiimeuis 
& des efprits. 

Car il faut fuppofer que toutes les par- J-'unW'autre 
ties au corps eltant ierrees & comme aiondcsau- 
empacquetées les unes avec les autres j 
enlorte qu il n'y a point de vuide , le^ 
matières qui font contenues dans les ca- 
vitez fe trouvent inceflamment prelftes 
par les parties qui font au tour des ca- 
vitez J &que Teftet de cette compref- 
lîon eft encore beaucoup augmenté par 
le mouvement du cœur qui poulie le 
fang dans les arreres *, par celuy du 
diaphragme & des miifcîes de la poi- 
trine & du ventre 3 qui hauflent & baif- 
fent & paitrilîènt incefl'ammenr toutes 
les entrailles -, de mefme que les autres , 
mufcles agitent aufîi tout le corps par 
leur ,contra« 3 ;ion «.V relaxation , par la 
flexion & par rextenfion des parties *, en- 
forte qu’à proportion que les animaux 
doivent ufer d’une nourriture plus abon- 
dante , la nature leur a donné plus d'in- 
clination à fe remuer, ainfi qu’il fe voit 
dans les enfans , qui aiment à courir & 
à fauter , à eaufe du befoin qu’ils ont de 
fe nourrir beaucoup dans l’âge de leur 
açcroiflèment. 

Mais li ce mouvement fert comme il leur dû 
a efté dit^ la coétion 'des alimens ou ^ 
des efprits , il .doit eilte cftimé le prin- 
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cipal auteur de Icurdiftribution *, parce^ ' 
que les matières ellant ainfi prersées’ 
dans'les vaiireaiix qui les contiennent, 
font forcées de couler & de s'infinueir* 
dans les conduits du corps , rûefme les » 
plus petits , ou elles peuvent trouver' 
quelque pallage. 

qui Ce fait Cette compieiTion & cette impullioiT 
principale- matietes contenu'c's , ell principa- 
rimpuifioQ kment remarquable dans le cœur & 
«tu cœur, Igjj artères , qui fe compriment &■ 

fe rellèrrent en des^ maniérés differen- 
tes : car le cœur par la force de fes fi- 
bres , qui s'accourciffant étrecilïent fes - 
ventriculesjcaufe une impulfion du fang 
laquelle trouve de la refiftahee dans les . 
arteres , parce que leurs tuniques font 
composées de fibres dures & fermes ; . 
mais elle ne laillè pas de la forcer en 
quelque façon , ôc cela leur caufe ime ■ 
dilatation qui produit enfuite une côn- 
ftriéHou , parce qu’eftant dures comme -, 
elles font, elles ont le pouvoir de reve-' 
niràleur eftat nacurel , par la force de 
&des arteres, Icut telîorrr & ainfi elles compriment. ; 
kfqueiies fe à leur touf & poiiffent le fane lorfque 

reil-rrent lors ir r ^ rr » î r 

que le cœur 1 impuluon dii cœiit ccHe , parce qu n le 
te dilate dilate pour recevoir le fang qu’il doit-, 
poufl'er enfuite. Or cela a du eftre 
ainfi : parce que Ir les arteres fe drla« 
toient & pretoient beaucoup. lorfqiie le-; 



^dilate 
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cCEUr fe comprime , & qu’il poiifTe le 
fang dans les arteres, le l'ang qui doic 
eilre battu, comprimé & comme c_orroyé 
ne le feroit pas ruffifamment , les tuni- 
ques des artères obeïlî'ant à rimpulfion 
qui doit operer une intrufion violen- 
te du fang qu’elles fourrent dans • 
les parties -, & la diftribution fe fe- 
rait aüflî trop foiblement de mefme 
que Cl dans l’inftant que l’on poulie le 

F illon d’une pompe , le tuyau qui reçoit 
eau pour la porter oïl l’on la veut ele- 
ver , le dilatoit \ car il ell certain , que 
l’impiillionferoit afloiblie. Il ell encore 
évident , que fi les arteres u’obeilfoient ^ 
pO”int du tout , & qu’elles demeurairent 
fermesycomme feroit un tuyau de me- 
tail , Timpulfion du fang léroit interrom- 
pue lorfque le cœur fe dilate , & feroit 
aulîî beaucoup aftoiblie par cette dif- 
continuation : au lieu que cette dilata- 
tion des arteres leurcaufeun retour qui 
entretient la continuité de l’impulfion , 
celle des arteres fuccedant à celle du 
cœur.Cela ell expliqué plus au long dans 
le traité de la Mecbaniqire des Animaux. 

On peut trouver un argument allez par une ver- 
probable pout. cette conftridlion 
arteres , en ce qui fe voir dans les corps 
des animaux après leur mort , où l’on 
trouve toùjaurs les artetes vuidifc de 
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Dit mouvement 

fang J quoy que les veines en fuient rem-^ 
plies i car cela fait voir que toutes les 
; arteres mefme julqu’aux plus déliées, fe 
compriment tant que le coeur confervç 
fonmouvement,&il efl; certain que çç.t- 
' té vertu de fe comprimer leur doit de- 
meurer apres ^ue le coeur a cefsé de l’a- 
voir , ainfi qu il a efté 4ir> n’y ayant rien 
qui puilîe faire palier le fang des arteres 
dans les veines lorfque le cœur n’en re- 
çoit & n’en donne plus , & que l’itnpul- 
fion qui vient du cœur ceire,que la ver- 
tu particulière que les arteres ont de fe 
comprimer , par le moyen de leur ref- 
^ fort. Car la raifon qui fait qu’il demeu- 
re du fang dans le cœur quoy qu’il n’en 
relie plus dans les arteres, ell que les ar- 
teres naturellement & independemment 
de la vie font capables d’une conftriélion 
& d’un referrement qui fait qu’elles né 
font dilatées que par une caufe externe 

Î [ui les force, telle qu’eft l’impullîon du 
ang causée par le cœur : Au lieu que le 
cœur ayant naturellement les deux napu- 
vemens de cônftridion & de dilatation 
ui font des adlions lefquelles dépendent 
e la vie , il arrive que quand cette cau- 
fe de ces aéHons celle , il n’ell ny refçr- 
ré tout à fait ny entièrement dilaté. 

On peut encore adjouller qu’il fembîe 
quel|p:erveau aai^ipieefpecede com- 



l 
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f f eflio» qui ferc à la pr^aration & à la 
cliftribution du fang & des efprits ani- 
maux. Cette compreffion fe fait par le 
mouvement des ancres qui pénétrent la 
lîibftance du cejrveau en mille cndroirs,3î: 
qui font deftituéesdeleur tunique exter- 
ne > aün.qu'eftant librement dilatées par 
rimpulfîondu cœur , elles dilatent aulïï 
le cerveau qui à caufe de fa confillance 
mol allé & folide tout enfemble, fe dilate 
aifement par Timpulfion des arteres , & 
fe telîerre enfiiite avec la meûne facili- 
té par une confidence causée par fa mo- 
lefl’e & par fa pefanteur , 5c a Ton veut 
mefrtie par quelque efpece de rellbrt. 
Car Texperience fait voir, que pour 
peu quel on fouffle dans la Carotide & 
dans la Cervicale, tout le cerveau s'ele- 
ve & retombe aufli-toft que Ton celfe 
de fouffler. 

Ce fy’lleme qui fait que toutes les 
aélions des corps vivans font attribuées 
J à la compreflion & àTimpuffion , efb 
commun aiifli aux autres ebofes du mon- 
de qui agiffent prefqlie toutes par ce 
principe. J’en ajr parlé amplement dans 
le traité du Reflort & de la Dureté des 
corps , oii j’attribuë les premières & 

S lus importpites aéHons & difpofîtions 
es corps naturels , à la compreflion de 
la panie fubtile de l’air. 



de mcfme 
que toutes 
les autres 
parties. 
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T58 DumoHvemem 

Quelqnès-ims des anciens Philôfopïies' 
femblent avoir eu la mefme pensée,mais 
ils s’en font allez mal expliquez , pofur . 
faire que ceux qui ont Id leurs buvra- 
ges ne s’en foient pas aperçus : fi ce n'éft- 
qii’au contraire , je les explique trop' 
bien *, je veux dire , que je leur attri- 
bue des pensées qu’ils n’ont j'amais eues/ 

Il femble neanmoins , que c’eft par 
ce fyfteme dont il s’agit , que Platon. ’ 
rend raifon de tous les mouvemens que- 
l’on attribue à laTradion , & qu’il elii- 
rae que tous les corps qui compofenf 
l’Univers font tellement ferrez & pref- • 
fez les uns contre les autres , que pour ■ 
attirer un corps , il n’y- a qu’à luy faire ’ 
une place , dans laquelle il eft necefl’ai- 
rement poufsé parles autres , & c’eft 
la raifon qu’il donne du mouvement 
mutuel que le fer & l’aiman ont l’un’’ 
vers l’autre , fçavoir qu’ils y font'pouf- 
fez par la prefiîon de ce qui les. envi- • 
ronne. Hippocrate eftablit cèrte'coin- * 
prelïion qu’il appelle fyntonie-& quil-, 
reconnoift dans les arteres , dans le cer- • ■ 
veau , dans la matrice , & généralement 
dans toutes les parties du corps. Erafi- • 
ftrate au raport de Galien , rient qu’elle= 
cftla caufe delà co6rion& de la difiri- 
bution des alimens, Sc Galien mefme ; 
nelaxejette pas tout-à-fâit.irreconnqiil: . 
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merrriedans les miilcles une cônftriAion 
dift'erente de celle qui eft volontaire 
cette eonftridion- eftant faite 'par Ta- 
courcillèment des fibres , qui comme 

des reflôrts rentrent d!eires - mefines 

/ 

dans leur eftat- naturel , apres qu’elles • 
ont efté eftendiies par une puiflànce ex- ' 
terne. Enfin cette conftridion & cette 
compreflîon des parties fe trouve non 
feulement dans les animaux , mais la ■ 
nature n’a pas voulu que les plantes en 
fàllent privées : Car elle les a rendu fle- • 
xibles & capables de reirort i afin qu’é- 
tant agitées par lèvent, le fuc qu’elles 
contiennent pour leur nourriture Toit 
prefsé de telle forte entre les fibres qui • 
leconduifent , que fes parties fe meflent 
plus exa<fitement les unes avec les autres,, 
pour la coéHon de la feve , & foient ^ 
chafsées avec plus de force pour fa di- 
ftribution dans les parties les plus éloi- 
gnées.' Il y amefme à prefent des Philo- ‘ 

' fophes qui eftiment que les plantes ont * 
uneconftriébion & une dilatation occul- 
te qui leur tient lieu de refpiration. 

Or ce mouvement par lequel les cavi- pciMemou- 
tez du corps font ainfi prefsées & com- vement pc- 
primées , peut en general eftre appelle 
Periftàltique , parce qu’il confifte dans 
’ l’approche des parties lefqiielles font 
comme envoyées au cour .d’une autre* 
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pour la Terrer : & quoy qu'ordinaire^,; 
ment on ne l’attribue qu’à l’adiion pac^ 
laquelle les inteftins travaillent à la co-‘ 
âion & à la diftribution du chyle^a il,, 
eft: pourtant vray que c’eft une adiion^j 
commune à toutes les parties qüi ake-s 
rent>qui préparent, qui cuiTent&: qui di-.^ 
ftribuent les humeurs &les eTprits , qui- 
font la matière & les- inftrumensdç'tou-: 
tes les adions des animaux. 
tes valvules C’eft pour l’aconmliflement de ruia-^v? 

ge de cette impuluon que la nature a'- 
vcnc d ce. placé des valvules d’efpace en efpace'i'- 
mouvement, jjjjjjj toutes les veines & danà 

plufteurs autres vaifteaux , & qu’elle- 
n’en a point mis dans les arteres : car il- 
faut concevoir que toutes les arterea 
eftant. comme elles font Tans valvules"» 
elles ne corapofent toutes que comme’ 
unlêul vaiflèau ; au lieu que les veines 
fontfeparées comme en autant de vaif- 
feaux qu’il y a de valvules , à prendre^' 
depuis chaque valvule jufqu’au cœilf : 
en; forte qu’il arrive que lors qu’une 
veine eft comprirnée en quelque endroif 
partiqulier, cette compte flion aide ai^^ 
mouvement naturel du fang depuis cet 
endroit-là juÇqu’au coeur , & ne 
point à celuy du fang qui eft dans la par-"t. . 
tie de la veine feituée au deflbus de la?' 
valvule , laquelle refifte s^u regonfle- 
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ment ou refliis qui fe feroit au dcflbus 
de l'endroit oli il fe fait une coraçrel- 
lîon particulière , fi la valvule ne i em* 
pefchoic ce qui devoir eflre tout autre-' 
ment dans les arteres dans lefquelles 
il eft necelïaire , que le fang reflue des 
deiiîc- coftez lors qu'elles lont compri- 
mées , & qu'il fe fait une impuliion du 
fang .qu'elles contiennent difterente de 
celle qu'elles reçoivent ordinairement 
du çœurj telle qu'eît celle que la refpi- 
ration ou le gonflement que les mufcles 
fouftrent dans leur acfHon pour le mou- 
vement, peuvent caufer. Parce que com- 
me il fe trouve fouvent qu^il y a des 
arteres qui font plus comprimées les 
unes que les autres par les parties voifi- 
nes 3 & qu'il eft expédient <jue l'impul- 
fion foit égale par tour, il arrive. qu'ea 
quelque -endroit que cette compref- 
fion particulière fe. faftè fur une. artere , 
fon eftet eft communiqué & p.artagé à 
toutes les autres , à caufe de la conti- 
nuité de là matière contenue , & de la 
'liberté qu'elle a de côuler de tous les 
coftez. 

'Ainfr par exemple lors qu^il fe fait 
une coitipreftibn' particulière fur la par- ' 
tie E de l 'artere A, l'eftet de l'impulfion 
n eft pas moindre dans lès rameaux C 
• & G ,que dans les rameaux D & H -, au 
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contraire de la veine B , où la compreC- 
,/îon faite fur 1-endroir JE , n’a . point 
d’eftet fur les rameaux D & H , mais 
feulement fur le tronc E B , le long du- 
quel feulement le fang doit coulei: » & 
ne peut autrement à caufe de Toppofi- 
tion des valvules qui empefehent qu’il 
ne retourne dans les rameaux .qui. l'onPt 




f 
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marquez C & G , ny dans ceux qui font 
marquez D & H. 

- Il faut encore ajoufter que les arteres, 
rainjfi qu'il a efté dit , ayant un moiive- 
: ment de conftridion qui leur eft propre, 

‘ & femblable à celiiy du cœur , il le fait 
par Ton moyen un effet qui fupplée en 
quelque façon à celuy des valvules i 



de mefme 
que la vertu 
que les artè- 
res ont de le 
reffetrer^ 



Digitized by Google 



iif’4 ■ moHvement 

parce que cette faculté de fe relïcrrer ,, 
qui vient du rellort de leurs fibres , & de 
leurs tuniques , ^eftant plus puiiîante à 
proportion que les arteres font plus 
groifes & plus proclies du cœur , il ar- 
rive que les r comprelïïons particuliè- 
res qui font faites aux arteres s poullent 
plus vers leurs extremitez que vers le 
cœurj à caufe de la plus grande refiiftan- 
ce que la conftridioji qui eft plus for- 
te vers le cœur apporte au renus , que 
la comprelîîon particulière pourroit 
caufer en cet endroit-là. 

U y a encore Or cette macliine de valvules a qui 
ftrume'ns"^ eft .coiumode & jfuffifante pour^ regler 
pouri'ex- la diilribution des îiumeurs qui font 
^re ou, toujours fort liquides & fort coulantes 
comme le fang ou la limplie ^ &qui font 
contenuës dans des vailfeaux plus étroits> 
ne s’eft pas trouvé propre à gouverner 
Ja conduite d^ matières plus épailfes, 
telles que font les viandes qui palï'ent 
par fœfopliage j ou qui fe cuifent dans 
1 eftomac , non plus que le cliyle qui eft 
jconduit dans les longs détours des in- 
teftins •, & la largeur de tous ces con- 
duits demandoit une aiitre medianiqiie 
pour execüter les deux cliofes qui. font 
neçellàires à ladiftribution, fçavoirde 
retenir les alimens , & d en empefcîier 
le retour & le reflus vers le lieu d'pii 

ils 
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ils viennent , & les poufler vers celuy 
où ils doivent aller. 

' « 

Pour cela il y a des inftnimens de tels que font ^ 
deux fortes j les uns font d'une ftrudure piufieurs 
.& d’iui ufage plus vilîble & plus fenfi- 
ble , tels que iont les mufcles du pha> 
rinx & de Tœfophage» & le fphinûer de 
l'anus j pareeque leur aéUon ert tout- / 
à-fait volontaire & fenlîble : les autres 
inftnimens > dont l'avion n'eftpas fou- , 
oiife à une volonté exprelfe , & lefquels 
agilTent fans que l'on y penfe, font en- 
core de deux- efpeces *, les uns ont une 
aétion en quelque façon manifefte , 
tels que font ceux qui ferment & qui 
ouvrent les deux orifices de l’eftomac 
par leur dilatation ou par leur conftri- 
dion i les autres qui ont quelque' cho- 
fe de moins apparent , font encore de 
deux efpeces ;car ou ils fervent au mou- 
vement par lequel l'œfopliage poulie 
la nourriture dans l'eftomac , & à celuy 
par lequel les inteftins conduifent les 
humeurs qu'ils contiennent , depuis, 
l’eftomac jufqa'à l'anus *, ou enfin ils 
fervent au mouvement par lequel les 
^ inteftins expriment le chyle dans les 
vaiftèaux du mefentere. 

Il y a grande apparence que l’adion les fibres d« 
de l'œfophage & celle des inteftins pour 
faire couler le long de leur cavité ce 
. Tome I. G 



Digitizeti by Google 



1^6 Du mouvment 

qu'ils contiennent n’eft point ditFerentô- 
Tune de l’autre , & qu’elle confifte dans 
«ne conftriûion fucceflTive , que leurs fi- 
bres circulaires produifent j laquelle 
conftridion fc fait , toujours derrière. 



J’hianeurquieft poufsée > comme il ell, 
aisé déjuger lors qu’un animal. ayant U 
tefteembas s fait monter dans fon efto-. 



mac la boilTon ou les herbes qu’il prend , 

Sc lors que le chyle & les autres hu-. 
meurs > après eilre defcendiis au bas. 
du ventre , remontent julqu’au haut , 
ce qui ne fe peut faire que par cet- 
.re conftridion fucce/ïîve » qui produit 
lemefme effet dans l’œfophage & dans 
les inteftins, que les valvules dans 
veines :'car lors que les poumons fercenf 
l’œfophage, ou que les mufclesdu ven- 
tre preflent les inteftins, cette compref- 
fion pouffe indifféremment en haut &; en 
bas , & elle n’eft déterminée que par 
cette conftriélion fucceûve , à aller en . 



avant pluftoft qu’en arriéré *, de tnerme 
quelefang des veines eft déterminé à 
couler vers le cœur, par l’obftacle que 
les, valvules apportent au mouvement 
que la conftfidion luy donnerois fans ^ 
elles vers les extr^mitez suffi bien que 
vers le cœur. - 



; Mais il femble que cette conftriétioii/ 
circulaire ne peut eftre fuffilance pour' 



jili. . ; h; lioo^k 
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poiiirer le chyle allez .puiflamment, & 
de la maniéré neccflkire pour luy faire 
penctrer-les tuniques des inteilins > & 
s'inlînuer dans les vaiHeaux du melan'» 
tere : car cette exprelHon ne jpeut eftre 
faite fi le chyle n'eft fort ferre & enfer- 
mé dans quelque détroit j comme le iang 
Tell dans les arteresca pilaires > lorsque 
Timpulfion du cœur le force de palier 
dans des porofitez de tout le cor|>s > &de 
là dans les veines capilaires : 1 aâiivité 
des efprits qu'on dit ellre capable de 
poulfer les humeurs & de leur donner 
comme des ailes pour les faire aller avec 
impetuofité , -n'eftant point fuffifante. 
Mais il cft évident , que la cavité des in- 
teilins eft trop ample , pour faire que 
l’on puilîe croire que cette conftriétion 
circulaire qui eft projpre à déterminer le 
cours du chyle dans la large cavité qui 
demeure au deflbus du lieu ou fe fait la 
. conftriiftion , foit aulfi capable de la con- 
traindre d’entrer dans les conduits ef-‘ 
troits & imperceptibles des tuniques des - 
inteftins. . 



C’eft pourquoy il faut necclî'airement & le piiffe. 
fuppofer une autre aélion dans les inte- 'Js 

ftins, par laquelle le chyle qui lorfqu’il les jmeftins. 
eft dans leur cavité eft une matière plus 
efpaiÜfe & beaucoup moins pénétrante' 
nue le fang artériel j foit ferré & enfer - 
■ ' G ij 
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nié par petites parties , comme le fang 
l'eft lorlque le cœur & les arteres le 
pouilent des gros rameaux dans les pe- 
tits j & de là dans les rameaux capilai- 
res. Ces détroits capables de l'errer & de 
comprimer ainfi le chyle par particules 
ne peuvent eftre autres que les replis 
que les inteftins ont par le moyen des 
appendices membraneufes en forme de 
feuillets , qui fe voyent dans le jejunum> 
ou par les replis que les autres font en 
fe ridant : car entre ces rides de mefme 
qu’entre les feuillets , le chyle eftant 
retenu eft relferré parla comprelHon ex- 
terne du péritoine , des mufcies du ven- 
tre & du diaphragme , qui agilfent in- 
qelfamment pour la refpiratipn *, ces re- 
plis & ces rides ayant la force de com- 
primer de la mefme manierejque la peau 
des elephans pour écrafer les mouches , 
quand elles font entrées dans le fond de 
ces rides pour les picquer \ & ces replis 
dans lefquels le chyle eft engagé > luy 
aydent à penetrer les porofttez des inte- 
ftins , lors qu’ils font comprimez par les 
mufcies du ventre dans l'aéHon de la 
. refpiration , de la mefme maniéré que 
les replis du linge que l’on bat à la le/- 
ft ve , aydent à faire penetrer l’eau du fa- 
von dans les pores du linge, lorfqu’il eft 
frotté avec les mains &: frappé avec le 
battoir. 
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Cette fttüûure que lanatufe a inflii- 
tuée pour cette comprefîion, n’eft pas 
particulière aux inteftins , mais elle leur 
eft commune avec la plùfpart des parties 
qui font dediées aux codions telles que 
lont le cœur , le poumon , le cerveau , 
le fo)re , la rattc , &c. & que Ton appel- 
le officiales , parce qu’elles ont charge, 
s’il faut ainfi dire, de travailler pour les 
autres : car on y voit des anfraduohtez 
& des inegalitez propres à enfermer les 
liqueurs , & à les y .froillèr & battre: 
cela fe remarque principalement dar^s 
les ventricules des animaux qui ont des 
inegalitez en leur fuperficie intetne , qui 
eft toujours ou ridée comme à la plùfpart 
des oyfeaux *, ou composée de feuillets 
& de mamoaelons , comme aux animaux 
qui ruminent *, ou afpres pardes petites 
pointes qui compofent ce que l^n ap- 
pelle le velouté comme dans le ventri- 
cule de rhomme. . • , ' • 

Or l’adion par laquelle les inteftins 
fedifpofent & prennent une figure com- 
mode & propre à faire que la compréf- 
fion des miilcles puilfe fervir Texpref- 
fion du chyle, qu’ils contiennent , ,eft vi- 
fible dans rouverture des aniniaux vi- 
vans , ou Ton obferve ce mouve- 
ment qui reprefente allez bien celuy 
d’un ver de' terre *, qui pour ramper lé 

G iij ^ 
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reflerre & rentre en luy-mefme > 9c tz* 



longe fucceffivement d'une autre ma- 
niéré que les ferpens qui fe courbent en 
pluâeurs linuontez pour le racourcifle- 
ment & leralongementnecelïâire à leur 
progreflion. 

La ftrudlure des inteftins femble eftre 



tout-à-fait commode pour exercer cet- 
te aârion : car la plufpart font garnis en 
dedans d'un grand nombre de feuillets 
mis tranfver^lement , ainfî qu'il a efté 
dit , afin que le chyle foit arrefté' & re- 
tenu plus long-temps > & qu'eftant ainfi 
enfermé entre la membrane qui fait cha^ 
que feuillet & celle qui fait le corps de 
l'inreftin , laquelle fe replie entrant- en- 
tre-deux feuillets', il Toit plusaifement 
ferré entre-deux , & que la partie plus 
fubtile foit exprimée dans les pores dont 
les tmiiqUes du corps de l’inteftin font 
percées à l'endroit des embouchures des 
veines laélées. 



Mais pour faire que: ces feuillets ne re- 
iîftent pas abfoliunent au'cours du chyle 
qui doit paflèr outre , afin'que ce qui n'a 
pas efté alfez travaillé par une partie le 
foit encore davantage par l'atouche- 
ment d'une autre , 9c que ce qui n'a pu 
eftre poufsé dans les premières veines 
lad^ées puille l'eftrf dans celles qui fui- 
yenc la largeur de ces feuillets , qui ne 



r 
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font pas tout le cercle > va çn s eUtecif- 
fant vers chaque bout , afin de doimei? 
par là <jaelque palîage ail chyle. v 
Outre cette ftnuÈture des feuillets de^ 
ftinez à retenir. le chyle, les. inteftins 
ont encore une puifiànce. de fe pliflèr- 
qu'ils exercent en deiix manieres.La pre- 
mière eft par le moyen de la membrane 
du mefentere à laquelle ils font atta- 
chez qui les oblige en les accourcilTanc , 
à fe pliflêr comme Une fraife. Xa fécon- 
de eft par le moyen de leurs fibres lef- 
quelles eftant prefque toutes tranfver- 
fes & circulaires,,. font très -propres à 
produire tout ce qui eft neceflaire pour 
le froncement d*une membrane dont une. 
cavité eft composée •, &c^eft à Taccour- 
ciftement fuccelEfde ces fibres qu^il faut 
attribuer toutes les aftions du mouve-i 
ment des inteftins :car lorfqu'clles fe re- 
tteciflent & fe relfetrent fucceifivement 
elles produifent l’impulfion quifefoitde 
ce qui eft contenu dans les inteftins, fça- 
voir lorlque la fibre circulaire qui eft U 
plus proche du commencement des inte* 
ftins fe refette , & que celle qui eft aptes 
ferefetré en fuite , & uinfi toutes telles 
qui fuivènt les unes après les autres > ’ el - 
les poüflènt & font aller ce qui eft con^ 
tenu dans la cavité de Tinceftin , vers la 
partie ou les fibres ne font point encore 
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referrées : & ce referrement des fibres 
cft pareil dans toutes les fibres lorfqu'el-* 
les agiirent pour cette impulfion. Mais 
quand elles agiirent pour le froncement 
de la tunique , leiu* retrecilfemenr eft 
inégal en forte que d’cfpace en efpace il 
> y a une fibre qui fe recreciflant beau- 
coup, produit la partie la plus enfoncée 
de la rideainfi qu’il fevoit en A , & en 
B : & les fibres qui font à codé comme 
C , & les autres que Ton peut fe figurer 
.cntre-d’eux , fe retrecill'ent moins , plus 

elles s’éloi- 
gnent de 
celle qui eft 
extrême- 
ment rétré- 
cie. Cela eftant, il faut fuppofer, que 
les fibres droites qui font félon la lon- 
gueur delà membrane externe dés in- - 
teftins , n’ont qu’un ufage paflifà & qui 
n’eft autre que de lier lesr fibres rranf- 
verfcs & circulaires , aufquelles feules il 
f^ut attribuer l’adlion du froncement 
dont il s’agit. ' 

De quelle ^ cxanûner les raifons qui peii- 

maniere le ' vcnt faire croireique. les membranes der 
l'œfophage,du ventricule & des inteftins) 
bresfertaux Ont un mouvement particulier , & que 
d?ame$ mouvement fe fait parle racourciflè- 
parties. ment des libres dont leurs membranes 
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font ti(ïùës. Pour ce qui eft'dé îâ pre^ 
miere fiippofitiôn , il femble que Talion 
par’ laquelle Therbe couppée & non 
mafchée , monte par rœfophage • des 
animaux qui ruminent , demonftre nei- 
ceirairement la conftridionfuccelTive de 
TaTophage , comme il a desja efté ex- 
pliqué : parce que Pon ne fe peut pas fer*- 
vit icy de la force que da pefanteur de 
Pair donne aux liqueurs de monter aux 
lieux dans lefquels'oa leur fait place : 

& quand on accorderoit que les animaux 
qui boivent la telle embas reçoivent 
Peau qui eft ainlî poufsée en haut dans 
Pœfopnage , Pair voifin la prelïànt & la 
faifant entrer dans Pefpace que la poi- 
trine & le ventricule luy donnent & luy 
préparent en fe dilatant > on ne pour< 

' roit pas dire que cette dilatation qui ft 
feroit en un animal qui veut avaler ur 
peloton d'herbe , fuft capable dçrie fai* 
re monter \ parce que Pair p^llèrpit ai- 
femeiK'& fans empefchement au travers 
des herbes > pour aller remplir la cavité 
dilatée. ’ 

On ne peut pas dire non plus que le 
. mufcle oefophagien foit fuffifant pour 
cette conftridion : parcê.que n'embraf- 
fant que la partie luperieure del’œfo- ,, 
phage» fopaâionné peut fulfire à toute 
la comprelïïon qui ell'necellàire pour 

G V 
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chafîêf jiifques dans le ventricule ce qiu 
cft contenu dansToefephage -, & l’on re- 
marque alTez diftindement que les ef- 
forts qui le font quelquefois pour ava- 
ler ce qui s’arrefte au bas de rœfopha- 
ge J ne peuvent eftre attribuez à ce miif- 
de , parce que l’on fent que les chofes 
qui lont comprimées par ces efforts, 
picquent en un endroit où l’aétion de 
ce mufcle ne peut parvenir : ce qui fait 
voir qu’il doit y avoir en cet endroit une 
autre caufe de cette conftriétion que le 
mufcle Oefophagien. 

On ne peut pas dire encore que l’a- 
d:ion du diaphragme & des miiicles du 
bas ventre par leur comprelîîon ou par 
leur relafchement doivent produire ces 
cftets , puis qu’on voit que la poitrine 
& le bas ventre eftant ouverts , & ainfi 
tous les effets que l’on peut attribuer à la 
refpiration & aux mufcles du bas ventre 
eftant exclus, le hocquet qui eft une con- 
vulfioft du ventricule , & le vomiife- 
ment qui en eft le renverfement , ne laif- 
fent pas de fe faire lors que l’on offence 
l’eftomach & les inteftins : ce qui fait 
connoiftre que ces adions ne peuvent 
provenir que des organes qui leur font 
particuliers. 

Pour expliquer la fécondé fuppolî- 
tion, fçavoir que certe conftridion o« 
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tefcrtement que les mcmbr«ies üoiyenc 
avoir t elles -mermesi eft faite par le car. 
Gôurccllement de ieutisr^bres & ou peut, 
foire plulleuirs hypochefes >& concevoir 
plulieors ^maniérés de ce- racourciflè- 
menc. La première e(l > oUe ces fibres 
qui fe racoiirciilènit 3 ne lotit poipt des. 
parties (impies comme feroic un fil de 
for. ou de leton > mais qu’elles fodt com - 
pôlcesri’autres fibres comme, une corde 
l’eft des filets dei chanvre dont^^e e(l 
faite > Sc qu’il faut concevoir que 'ces 
premières fibres qui compofent celles 
dont nous entendons parler» font extrê- 
mement déliées » afin de lailTet un plus 
grand -nombre d’efpaces à recevoir la 
matière » qui en les éloignant les unes 
des autres caufe le racourcillement de 
la fibre torfe qu’elles compofent i cette 
contorlion de fibres eftant une mecba- 
Bique des plus probables que l’on puUTe 
fuppofer pour le racourciliemenc qiiieli 
neceilàire dans tous les inftrumens du 
mouvement » tels que font les mufcles 
&les membranes j & il n’y a rien qiû te-* 
pugne à cette contorlion que la foibleilè 
de noftre ydc qui ne l’a point encore pd 
^percevoir : mais elle ne pem.aulE nous 
, convaincre bien évidemment qu’elle ne a 
foit point; La vérité ' eft qu’ü y a une ^ 
f xpeiience pour conhoiftre quelles font 
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les cliofes torfes , qui eft de voir fi les 
corps que Ton a pendus à des fibres 
tournent : car celles qui font torfes 
tournent lorfqtie leur poids tend à re- 
dreller les fibres que la torfion avoir 
rendues obliques. Or fuppofé qu'il n'y 
ait point d’experience qui falîè voir 
que les fibres leparées des mufcles & 
des membranes faflent tourner ce que 
l'on y a fufpendu , cela ne doit pas em- 
pefcher de croire qu'il n'y ait de la 
contorfion dans les fibres ÿ parce que 
fi l'on fuppofe que chaque fibre la 
plus petite que l'on puilî'e feparer des 
membranes , eft toujours compofee 
d'autres fibres plus petites , lefquelles 
font encore compofées d'autres plus 
petites J & qui font des contornons 
differentes dans chacune des fibres que 
l'on peut feparer , il eft certain que 
ces contorfions differentes dans la fibre 
compofée d'autres fibres empefche- 
roicnt qu'un poids qu'elle fufpendroit 
ae tournaft *, mais elle n'empefcheroit 
pas que les efpaces des fibres eftant em- 
plis & dilatez par l'introduâiion de quel- 
ques fubftances 5 le racourciffèment qui 
arrivé aux chofes torfes, ne fe fift, ainfi 
^ que l'on voit à «ne trefle de fil qui s'ac- 
courcit eftant mouillée à caufe qu'elle 
eft compofée de plufieurs filets qui font 
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tors* •, mais qui ne fait point tourner ce 
qui'luy eft fnfpcndu , parce que la con- 
torfîon des fibres de tous les filets meft 
pas d*un mefmc cofté. ♦ • 

• La fécondé maniéré eft de concevoir 
que chacune des fibres que l’on peut fe- 
parer d’une membrane qui eft capable 
de la conftridion dont il s’agit , eft re* 
fendue &-comme compofée de plufteurs 
autres petites fibres > qui jointes les unes 
aux autres, d’efpace eu 
efpace , lailfent des inter- 
valles & des réparations , 
comme il fe voit dans la 
figure A B , ou quelques- 
uns des intervalles font 
marquez 1134, en fup- 
pofant que chaque fibre 
eft compofée d’un bien 
plus grand nombre de pe* 
rites fibres qu’il n’y en a 
dans la figure. Car lors 
qu’il a vient que quelque 
fubftance s’infinuë dans 
ces intervalles formez par 
la feparation des petites 
fibres, ou que ce qui y eft 
contenu fc raréfié *, pour 
peu qu’elles fe feparentj 
il eft évident que ces pe- 
tites réparations multi- 
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pliées dans la longueur de chaque fibre» 
dans laquelle elles le font en grand nom- 
bre , produifcnt en un inftant un accour* 
cillèment confîderable , ainfî qu'il fe 
voit dans la figure C D , qui reprefentc 
la fibre rétrécie dans fa longueur na- 
turelle , de mefme que la figure A B 
reprefente comment rélargilfement des 
intervalles racourcit. Et cela fe peut 
aifement expliquer par la machine ap- 
pellée Sauterelle , quieft composée de 

plufieurs bâtons 
clouez enfem- 
ble par les bouts 
parle milieu> 
ou ils font croi- 
rez -, de telle 
forte que lorf- 
que les ballons 
fe feparent la 
machine s'ou- 
& s'accour- 
cit, & qu'elle fc 
ferme & s'al- 
lors qu'ils 
raprochent i 
figure N re- 
prefente la Sau- 
terelle ouverte, 
& O la repre- 
fente fermée. 



Perifialti^tte'. 159 

Mais il eft neccllàire de fiippofer que 
la contradtion du mufcle fe fait , parce 
que chaque fibre en fon particulier eft 
racourcie de la maniéré qui vient d’eftre 
expliquée j fçavoir, par un nombre in- 
nombrable de petites dilatations qui fe 
font dans chaque petit intervalle , parce 
qu’il ny a que ce grand nombre de pe- 
tites dilatations , lefquelles toutes en- 
femble font une fomme confîderable , 
qui piiille produire fuffifamment Tac- 

courcilfement 

1? du mulcle , la 

grande dilata- 
tion qui fait 
fon ventre n’é- 
tant pas capa- 
ble de le pro- 
' duire , parce 
qu’elie eft uni- 
que. La figure 
^ uiivante le fait 
voir J oii il eft 
évident que les 
fibres EFG, 
& G H E , qui 
eftant élargies 
font le ventre 
F H , ne font 
point d’accour- 
ciftemenr con- 
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j6o Du mouvement 

fîderable à l’égard des fibres I K L,&L 
M I , ni qui Toit comparable àl’accour- 
cUrement que la fibre AB a à l’égard de la 
fibre CD, dans la figure de la page 157. 

La troifiéme maniéré efl: une hypo- 
tbefe qui eft contraire aux hypothefes du 
fyfteme ordinaire : carc’eÆ en fuppo- 
iant que les fibres des mufcles ou des 
membranes agilïent , parce qu’elles font 
naturellement tendues , de mefme que 
l’os eft naturellement dur , le cartilage 
naturellement flexible : en forte qu’elles ■ 
font toujours en un eftat violent de la * 
mefme maniéré que les cordes d’un Luth, 
lefquelles eflant tendues, font toujours 
preftes à tirer les parties aufqiielles elles 1 
font attachées : Car y ayant des mufcles 
oppofez les uns aux autres, dont les 
uns font pour fléchir les autres pour 
étendre la partie à laquelle ils font atta- 
chez,leurs fibres t^ui font naturellement 
tendues , tirent egalement la partie , 
chacune de fon cofté : ce qui fait que 
tant qu’elles font en cet eftat , la partie 
n’a ni fléxion , ni extenfion : mais la flé- 
xion fe fait lorfque les mufcles oppofez 
à l’endroit vers lequel la fléxion le fait , 
venant à eftre relafchez *, & ainlî ceux j 
qui font du cofté de la fléxion n’ayant ] 
rien qui empefehe leur a<ftion , ils tirent 
Ift partie par la vertu du rellbrt de leurs 
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fibres •, l*exten/îon fe faifant âiilîî de la 
mefine maniéré , fçavoir, lorfque les 
mufcles ôéchiflèurs font relafcbez : en 
forte que cette conftitution des mufclesj 
qui peut eftre appellée Perifpaftique , 
parce qu’il y a traftion de tous les coftez, 
â rapport avec le mouvement Periftal- 
tique , qui pouffe & qui comprime auffi 
de tous les coftez. 



■ Or ce racourcilTèment des mufcles ne 
doit eftre attribué qu’aux fibres qui cora- 
pofent la membrane propre qui le cou- 
vre > & qui vont de la teftedu mufcle 
à fa queuë : Car il fe trouve que la pluf. 
ÿiart des fibres de la partie charnue des 
mufcles ne font point félon la vdireéHon 
^umufcle >en forte queleur contradion 
relaxation , ne fçaiiroit faire que la 
qtieuc ou tendon du mufcle s’approche 
pe fa tefte , qui eft ce en quoy confifte le 
itnouvement que le mufcle a pour tirer 
les parties : & ily a encore apparence 
^ que la chair des mufcles n’eft que le ma- 
gafîn dans lequel eft préparée & refervée 
là matière des efprits , par le moyen def- 
qnels la membrane propre du mufcle le 
rai^ürcit , lorfque cette fubftance'vive 
& fubtile s’infinuë dans leurs elpaces » 
que les fibres laiftènt par leurs (epara- 
tions , ainfî qu’il a efté dit. 

^ Dans ce fyfteme il faut fuppofer que 
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radioû des efprics deftinez âii toouv^ 
mentî ncft point d’opperer la contra^ ^ 
â:ion> comme dans le fyfteme ordiU 
naire \ mais au contraire » de produlfjl 
une relaxation dans les mufcles oppoiêili 
à ceux qui font la contradion : En force • 
que cela eftant ainli , Ton pourroic dirç 
que les efprits qui fervent au mouve- 
ment > n'en font pas proprement la cau-t 
fe : de la mefme maniéré que qUand^ ( 00 - 
lafche la bride à un cheval on n'cft 
qu'impropreraentlacaufe de fa courfe \ 
la vérité eftant que ces efprits donnenf 
feulement occa/ion d'agir à la véritable 
caufe ) qui n'eftrien autre chofe que Jk 
force du ifelTorc dont tous les corps cap^ 
blés d'extention font naturelieipeia^ 
pourveus,les uns plus» les autres moilil^ 
luivant la difpoiltion dilferente des cor* 
pufcules donc ils font compofez > ain0 
qu'il eft explique dans 4e Traité de la 
Pefanteur » du Rellbrt & de la Dureté 
des corps. - v “ 

Cette force fe remarque dans la pt^ 
Tante adion que les mufcles font pa* 
roillre dans les luxations » où la peine 
que l'on a à les réduire vient de la forte 
tenlîon des mtifclcs qui cirent de tous les . 
collez ; car il eft évident que éette ten- 
fîonn'eft point volontaire , &que fi leur 
relaxation » qui feule félon ce Tylleme 
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eft volontaire 3 n’ell pas alors en la puif- 
fance du malade > cen'eft que parce que 
la relaxation volontaire ne fe fait que 
d*on des coftez > & que pour la redu* 
âion des luxations il faudroit une rela-* 
xation generaile des mufcles de i un & 
de Tautre collé > c’eft à dire des fléchif' 
feures , des extenfeurs , &c. 

C*ell par cette mefine contraâioti 
Naturelle à tous les mufcles , que dans la 
paralyfie ? lors qu’elle caufe la relaxa« 
tion des mufcles d’un des collez^ & 
dans les play es > od les tendons des muf- 
cles font couppeZ) il s’en enfuit tod jours 
une contraâion involontaire des muf- 
cles oppolttes. ^ 

La maniéré dont les mufcles fphin^rs 
agilient , fait encore comprendre quelle 
eîtcette contraélion naturelle à tous les 
mufcles : car les fphinâers n’ayant poinc 
d’aélion fodmife à la volonté , il s’enfuit 
que leur contraélion eft naturelle > & en 
effet les fibres d’un fphinderparoillènt 
todjours^ tendues > quoy que l’animal 
n’ait aucime intention de les tenir ten- 
due» ; & cela n’efl ainfi > oue parce que 
lesfphinâers n’ont point a’antagoniftes 
qui etnpefchent de remarquer leur ten- 
lion y connue ils l’empefchent aux autres 
mufcles qui en ont , & où la tenfion ne 
paroift point lorfque l’animal ne fait ni 
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flexion ni extcnfion > quoy qu'àlors :l€*s 
mufdes foient aâ:uellcment tendus > 
ainfl qu'il eft prouvé par ce qui arrive 
aux luxations > aux paralyues & aux 
blefliures. 

Cette puiflânce de tirer avec tant de 
vehemence, fe remarque encore dans 
les parties! des animaux, après leur mort,' 
ou il fe trouve quelquefois des mufcles 
tendus avec une force prefque infur- 
montable : elle eft encore remarquable 
dat^ la tunique des artères qui fe trouai 
vent tellement referrées après la mort, 
.que tout le fang en eft exprimé dans les 
porolîtez , ainfi qti’il a déjà efté remar- 
qué. Or cette force ne peut eftre attri- ' 
buée à Tintrodudion d’itne matière fub- ' 
tile , capable de remplir les intervalles 
des fibres *, parce que cette matière fub- 
tile, qui le dilîîpe aifement, n'eft pas 
propre à entretenir une tenfion telle qu'eft 
celle de ces mufcles , qui dure jufqu'à ce ' 
que la pourriture ait changé ladifpofition 
des corpufcules , dont les parties font 
composées ,* en faifant entrer entre les 
faces plates par lefquelles ils font joints > 
d'autres corpufcules ronds & fluides , qui 
empefchent l’approche & la jondion inti- 
me , de laquelle dépend toute la force & , 
toute la fermeté des parties. 

' L'explication de la maniéré que la 
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contrat ion '& la relaxation des mufcles 
fe fait avec tant de force & tant de 

Ê romptitude , eft une chofe t^fes-diflSct- 
; mais on peut dire qu’il y a desdifïî* 
cultez pour cela dans le fyfteme ordi»- 
naire«}ui fe trouvent moindres dans ce> 
tùy-'Cy *, car il n’eft pas fî aisé de com- 
prendre comment l’introduction d’une 
fubftance fubtile peut fuffire à une re- 
pletion capable d’operer une forte & 
Ibudaine dilatation , que de concevoir 
que cette fubftance eft capable de cau- 
ter la relaxation de ce qui eft tendu:par- 
ce que cela fe fait facilement parl’inter- 
pontion d’une tres-petite quantité de 
corpufcules fluides » introduits entre les 
.faces plates des parties qui font jointes 
immédiatement : & lapuillànce de cette 
caufe qui relafcbe les hbres tendues , eft 
femblable à la puiftànce d’un feu me- 
dmcre 3 qui efchauftant ftmplement une 
liqueur coagulée , la rend fluide : au lieu 
caufe qui eft capable d’operer. la 
& foudaine dilatation qiie^ l’on fup- 
pofe dans les mufcles > eft fen^able à la 
puiftànce exceftive qui eft •^necelfaire 
Ûi>|Uie forte ébullition. 

^^eut objeéler contre ce fyfteme > 
q^<|a- force, que lés mufcles ont dans 

^ la ^vigueur de 
l'ânifiial 3 parce que l’on voit quelle eft 
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ou plus grande ou moindre félon les 
temps & en des difpofitions differentes 
ce qui na^ feroit pas fi cette force qui 
confîfte dans la contradion des fibres de-.^ 
pendoit feulement de la conftitution ele-: 
mentaire, c'eft à dire, dune certaine 
application des corpufciiles qui ell caufe 
de la fermeté des parties, & de laquelle 
leur relfort dépend j puifque cette cou- , 
ftitution demeure toujours la mefine 
dans un ri^efme fujet : car le travail >i4rsi^ 
jcufnes , fçs grandes évacuations & let 
autres caufes d'affoiblifiement , dans les 
animaux , ne font nullement capables de 
changer cette conftitution élémentaire »* 
quoy qif elles ne laiflent pas de rendre 
Taâiion des mufcles languiflknte à prch^ . 
portion que ces caufes d'aftbiblifïement- 
l'ont plus confiderabics. 

_ Pour fatisfaire à cette objeélion , il ne 
s’agit que d’expliquer comment, fuivànt 
les hypothefes qui ontefté proposécs,les , 
caufes d’affoibliflément dans les ani-ç ^ 
maux peuvent produire la langueur dea 
jnufclcs , quoy que la force qu’ils ont de 
tirer , c’eft à dire , le principe interne 
qu’il ont de leur relfort , demeure tou^ ^ 
jours le mefme. Pour me faire entendre, 
je dis qu’il en eft de mefme du relïbrt >• 
que de la pefanteur don»*on peut em-ÿ 
péfeher l’eftec , quoy que fon principe 
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.(demeure & qu’il conferve fa puillance . 
toute entière. Car de mefme qu’un très- 
grand poids dont \m des baiïïns d’une ba- 
I lance eft chargé 3 Ê qui a ime tres-gran- 
de force pour le tirer en embas , ne peut 
plus faire cet edet lorfque le balhn op- 
polîte eft chargé d’un poids pareil s le 
reflbrt d’un mufcle paroift aulïi eftre 
làns forçe lorfque Ton antagonifte agit 
avec une force pareille. Or cela arrive 
lorfque ces deux mufcles font deftituez 
de ces efprits relafchans &dillblutifs qui 
en^pefchent 'l’effet du relÏMC : & il elt 
aisé de concevoir que lorfque deux muf- 
- des oppofez tirent avec une force pa- 
i teille, quof qu’elle foit cres-grandc, c’eft 

la mefme chofe que s’ilsne tiroient point: 
de mefme qii’utxe balance chargée de 
deux poids pareils qui tirent avec une 
grande force paroift eftre au mefme eftac 
que 11 elle n’cftoit point chargée. 

-II. eft encore facile de con^rendrc 
eonunent lés caufes d’aftbibhllement 
^ . mettent les mufcles en cet eftat qui les 
fait paroiftre fans force en'erapefchanc 
l’effet de leur rcffbrt , puifque les ef- 
prits diftolutifs qui font employez à af- 
^ foiblic le reflbrt d’un mufcle pour per- 
■ mettre k celuy qui hiy eft- opposé d’a- 
. gir , eftant confumez dans cette adion , 
il faut de la yigueui: pour en. fournir la 
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quantité necelïaire à d’autres avions a 8t 
il faut entendre que c’eft de mefme > ^ue 
dans la codion de li^oiirriture > ou il 
faut que le corps ait * la vigueiu: pour 
fournir les efprits diflblvans par lefquels 
la digeftibn le fait. Si donc lors <ju’un 
bras a long-temps foutenu un grand 
poids 3 il arrive que la lalïitude cmpef- 
che qu’il ne continue à le foutenir , ce 
n’eft point que la force du mufcle, qui 
foutient foit diminuée : mais la.caufe^ 
cette' impuilfance eft y que le inulclej^^ 
tagonifte qui par fon relafchement do 9 U- 
noir de la force aumufcle > par lequel le 
fardeau eftoit foutenu , venant à 
plus rclafclié , faute des efprits diirolutils 
qui caufoient fon relafchement > &,lefr 
quels diffipent & confument beaucoup 
de la force de l’animal >11 tire contre ce- 
luy qui Ibutient &en diminue d’autant hx- 
puilîance. Car il faut concevoir j que la 
force qu’un mufcle a dè foutenir uua far-", 
deau doit eftre attribuée à deux 
qui font fonrelfprt & le relafchement 
relïbrt de l’antâionifte 3 & que ce relaf-' 
chement eft toujours proportionné au far- 
deausen forte que pour foutenir un grand 
fardeau l’antagonifte fe relafche beau- 
coups & pour- en foutenir un moindre a il.? ' 
fe relafche moins. ” . 

Çn peut encore objedcr que ce fyfte-r 
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ine n a point plus de probabilité que 
. le lylèeme ordinaire , & que de dire que 
ration des fibres qui s'accourcifknt 
lorfqii il s y introduit une fubftancequi 
Pigmentant leur largeur eft capable de 
diminuer leur longueur , ainfi qull arri- 
ve à une corde de chanvre qui s^accour- 
cit lorfqu on la mouille } c eft la. mef- 
^ me choie que de dire que Tadion du 
mufcle qui tire dtpend du relalchement 
de Tantagonifte , dont les fibres Tont 
allongées par Imtroduélion d'une fub- 
ftance qui corrompt fa fermeté , ainfi 
. qu'il arrive à une corde à boiau qui fe 
arelafche '& s'allonge quand on la mouil- 
le-, & qu'il n'importe guere fi la fub- 
! ftance introduite dans le mufcle caufe 
fon aétion en le tendant félon le fyfte- 
me ordinaire , ou en le relafchant. 
Mais je répons que tous les phénomè- 
nes qui ont efté rapportez & qui font* 
voir que les mufcles ont une tenfion 
naturelle & tres-puillànte qui les tient 
dans un eftat violent , ont bien de la 
. peine à s'accorder avec le fyfteme^or- • 
dinaire : car il faudroit fuppofer une 
double adiondans les mufcles , fçavoir 
j celle par laquelle le mufcle agit & eft 
I tendu , & celle par laquelle l'antagoni- 
fte eft relafché , autrement le refiiwt ' 
de l'antagoaifte le feroir relMder à IV 
Tomel. H 
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^tion de celiiy qui tire ; & il feroit nc- 
ceflàirc de fuppoler de deux fortes d’ef- 
prits diredement contraires dans cha- 
que mufcie , les uns pour tendre les fi- 
bres , les autres pour les relafcher. Or 
çe» inconveniens ne fe rencontrent 
point dans le nouveau fy-ileme où le 
ieul relafchement des fibres des anta- 
coniftes eft necefiaire , & où une feule 
forte d’efprits fuflSt la puilfance qui 
fait la contradion des fibres qui eft 
leur reftbrt, né dépendant point non 
plus que celle qui fait la pelanteùr ny 
de la vie ny des efprits. Nous avons ob-. 

, fervé dans une grande Tortue terreftre 
après fa mort une force du relTbrt na- 
turel des mulcles qui eft beaucoup au 
de-là de ce qifon fe peut imaginer de 
la force des mufcles d’un anùnal vi- 
vant : car les mufcles d’un descoftezde 
♦la queue qui la tenoient pliée parle re- 
lafchement total de leurs antagoniftes 
qui eftoit arrivé par quelque caufe par- 
ticulière dont il ne s’agit point , eftoient . 
• tendus d’une telle force j que les bras 
de deux hommes des plus forts ne les 
pouvdient étendre qu’à peine. Mais 
l’on fçait d’ailleurs dé quelles machifies 
on eft obligé de fé fervir dans la redu- 
' ^ion des luxations pour furmonter cett 0 , 
fiîfçc du rçll'prtdés mufçlés* 
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Mai$ enfin de quelque maniéré que les 
organes du mouvement agiilènc , c’eft 
toujours par une contraction de fibres 
qu’ils agilfent , Toit que cette contra- 
Âion dépende de la vertu naturelle dii 
refîbrt que j’eftime la plus probable» 
foit qu’on la veuille attribuer à l’intro- 
duÂion d’une matière fubtile qui caule 
la contraction des fibres par la dilatation 
des intervalles qui fe rencontrent entre 
leurs particules refendues , ainfi qu’il a 
«fté dit. 

Cela eftanr fupposé , il n’eft pas diffi- 
cile de comprendre que les membranes 
dont les arteres , l’œfopbage , les im 
teftins & les autres vailleaiix capables du 
mouvement Periftaltique, opèrent cette 
action , par la contraction de leurs fi- 
bres : Car fi ces organes n’ont pas de la 
chair pareille à celle des mufcles , cela 
ne fignifie rien autre chofe finon que 
leur mouvement n’eftant pas fi violent 
que celuy des murdes , & n’ayant pas 
befoin d’une fi grande abondance de ma- 
tière pour y fuSire > il n’a pas efté necef- 
faire de leur donner des organes parti- 
culièrement deftinez à fa préparation. 

Il eft encore allez aisé de concevoir 
que la tunique des inteftins efiant plif- 
sée & rcpliee , en forte que les parties 
pliées fe frottent l’une contre l’autre , 

Hij 



Quec’eftl 
la vmu lu- 
curelle du 
RdTott quM 
£iut attri- 
buer la con- 
traôion dci 
fibres. 
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&mie de plus les inteftins fe preflant 
aiilii les uns les autres » & ■ eftant aiiffi 
preflcz encore par les autres vifceres , & 
par les mufcles qui fervent à la refpira- 
,tion , le chyle qui fe trouve engagé en- 
tre ces replis > doit eftre froilTé & battu» 

& enfuite exprimé dans les veines la^ ( 
éVées ; ce qui aide & à fa coAion par Tat- ' 
tenuation & le mélange de fes parties , 

& à fa diftribution par Timpiilfion & Tiii- 
trufion de toute la fubllance dans les 
pores & les conduits qui fe trouvent dif- 
pofez par leur figure » ou autrement » à 
la recevoir , & à luy donner palïàge \ ce 
qui comprend les ufages du mouvement 
Péri ft air ique. 
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DE LA CIRCULATION 

D É L A s E V E ■ ; 

DES ,P L -A N T E S. ' 

AVER T ISS ÊMEMt. 

C £ Traité efi divifé en trois Parties, La 
premiers. e fi me Tneorie de la CircultL 
tion en general. La fécondé contient plufieurs 
Expertences pour confirmer les raifins apportées 
dans là première Partie pour la Circulation 
particulière aux Plantes. La treifiétne efi une 
antre maniéré de confirmer & d'expliquer ù 
Théorie de la Circulation qui confifie dans des 
remarques fur quelques-unes des propofitions 
énoncées fur ce fujet dans la première Partie, 
P ay cru que ces remarques pourroient efire de 
quelque utilité y & qu'elles feroient mieux en 
leur places fiant ainfirnifes sla fin de tout le 
Traite 0“ enfuite des expériences qui en font- la 
partie la plus importante. T en ay trouvé l'oc- 
cafion dam les difficultés qui m'ont ^fié faites 
a l'academie lorfque ma Théorie de la Circts. 
lation y a efié examinée : Et comme Aionfieur 
du Clos a efié celuy de la Compagnie qui a fait 
plus d'infiances contre mes principes, je l'ay 
prié démettre par écrit lesplmconuderahles de 
fis objeéiions, aufquellesj'ayadjouté mes ré^ 
ponces, qui contiennent les preuves & lés- 
ée laircijfernens qui ne pouvaient efire mis 
commodément dans la premiers Partie, Celles 
d'entre les Expériences qui fomnouvelles , on^ 

H üj 
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:I74 AVERTISSEMENT. 
•tfiéfkittsfkr {es mémoires que MonJieurM^ 
riotte &moy avons donnez, : car cettt'pensee 
de la Circulation de la feve des plantes nos*s^ 
tjioit venui à tous deux fans nous l’efire com^ 
muniquée. La première fois qu*on en parla 
dans la Cotnpagnie ce fut à PJi ([emblée dui^. 
Janvier \66-j où dans le Pian que je faifois 

■ d*une hifoire generalle des Plantes, auChapitre 
des caufesdes Plantes^ entre-autres chofesj’ ex- 
•pliquay les conjeüures furlefquelles je fbndors 
ce nouveau Paradoxe, dr dont ôe necro^ois point 

que perfonne euft iamais eù lapensee. Vn art 
& àemy après Mr Mariotte ayant efté reçù 
dans la Compagnie propofa çejyfieme commf 
une opinion quiluy ef oit particulière, & Pap-^- 
puya fur des expériences qui font une partie 
de' celles qui font icy rapportées. Peu de temps 
apres, ceTraité efiant achevé y Pay eù avis 
que lamefne tnatierea efié traitée par Jldbr 
Aéaior tres-fçavant Médecin de Hatrdrourg , 
von pas exprtjfement comme içy ; mais feule- 
enent'paroccajîon dam une Dijfertation qui a 
peur titre ; De Planta monilrofa Gottor- 
|ii>nfT. Qjioy que ie iuge bien qu'il importe 
peu au Le6hurde fçavost au vray qui eft le 
premier uiutheur de ce Problème , i'ay pour- 
tant cru qu*il n'efoit pas tout-à.fait inutile de 

■ dortner cét avis , puis qst'il contient des faits 

qui peuvent fervir a fin indulMon , e fiant 
ajfez, éUff dit qu'une pensée peufi venir de cette 
f^e enrnefine temps a tant de perfinnes fi elle 
n'avoit beaucoup de probabilité, * 
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DELA 

CIRCULATION 

DELASEVE 

DES P LAN TES- 

PREMIERE PARTIE. 

L e s expériences qui font rapportées 

dans ce Traité ont confirme la peniee fon poui*. 
que Pon avoit eue que les Plantes ne ft ^ 
nourrirtènt point autrement que les Ant- nouniflenr 
maux s non feulement en ce qui regarde 
le changement de l'aliment , dont la fub- t«. 
Rance de dilïèmblable qu'elle eftoit, doit 
devenir femblable *, mais mefme en ce 
qui appartient à ta maniéré dont la natu- 
re fe lert pour rendre cette fubftance 
femblable. ‘ 

- Car on a considéré que les raifôns qui 
’ font que ce cbangeiùent ou afîtmilation 
de la llibftance de l'alin^nt , demande 
qu'elle foit circiilée dans les animaux > 
font communes à tous les geni :'! des vi- 
yans j & que bien que les Plantes pren- 
nent leur croifTance d'une maniéré diffe- 
rente de celle des animaux J ainfi qu'il 
eft expliqué dans le Traité de la Mecha- 
nique des animaux j il ne s’enfuit pa> 

•qu'elles fe doivent nourrir d'une mànicrc' ' 

H iiij 
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176 De la Circulation de là feve 
differente , du moins en ce qui regarde îa 
necelîîcé de la préparation que Taliment 
reçoit par le moyen de le Circulation. 

Car ies principales raifons qui font que 
toute forte de nourriture a hefoin d'eftre 
circulé , font. i. Qi^ la rapidité du dus 
inévitable & continuel de la fubdance de 
tout ce quife nourrit a beioin d'une re- 
paration prompte & continuelle. 2. 
cette réparation ne fe peut faire que par 
un fuc altéré, cuit & préparé par certai- 
nes_ parties deflinées par la natiue à ce 
commun office. 5. Qu'eflrant impoffible 
que cette préparation fi importante & fi 
difficile fe fallè en un moment dans ces 
parties , dans lefquelles ce fuc ne s'arrefïe 
point , il eft necefîàire qu’elle s’y fade à 
plufieiirs repiifes. 4. Q^foit que cet- 
te preparations’accompliflê par le moyen - 
de la difiblution ou de la filtration des 
parties de la nourriture , ou autrement , ■ 
ces aébions doivent efire reïterées plir- ■’ 
fieurs fois , pour eftre parfaites : de mef- 
me que cçque l’on pâlie par la filiere, ou 
que l’on pile dans un mortier , ne reçoit 
pas du premier coup la perfedion que ces 
préparations font capables de donner, 
ç. Et qii’enfin l’affimilationde la nourri-' 
ture , luppofant la feparation de l’inutile 
d’avec l’utile, il eft necellâire que la por- 
tion inutile foit renvoyée aux parties 
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iqiti la peuvent rendre utile , en Iny fai-' ' 
font avoir par la codiion les bonnes qua- 
litez que toute la malle avoit avant que 1» 
portion utile en euft efté fe parée. 

Oriln*eftpas difficile de faire voir que j, rendait 
toutes ces conditions , qui rendent la ncceflaire 
circulation neeefïaire à la nourriture des 
animaux 9 fe rencontre dans celle des- 
Plantes J puifque la diffipation de leiu: 
fubftance paroift évidemment lors qu’el- 
les fe. deilechent & fe fatient > & que la 
promptitude de cette difîipation fe peut 
inferer , de ce qu’elles fe fechent pluftofl: 
quand elles font arrachées de la terre , ' 
que les animaux ne font quand ils font 
morts > & il ne s’enAiit point que la perfe- 
élion par laquelle’ l’eftre des animaux 
furpafle celuy des Plantes 3 demande les 
précautions de la circulation , & que les 
Plantes s’en piiUFent palier *3 puifque ^ 
mefme elle ell necellàire à la conferva- 
tion des eftres qui font encore moins par-- 
faitsquene font les Plantes. 

Le ^c que la terre contient eft fans’ 
doute un eftre moins parfait que les Plan-- fes eftres ina- 
tes qui en font nourries > cependant ce 
lue ne peut avoir la perfection s il n elt 
incelïamment circulé : car il faut qu’iP 
foit élevé dans l’air en forme de vapeur >■ 

& qu’a prés avoir efté cuit tant par la efiai- 
JLeur’-dtt Soleil > que par l’agitation des; 

; . Hv 
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vents <5ui fepatent & qui mêlent lès par- 
ties , il redefcende dans la terre , pour y 
laidèr la portion de fa fubllance qui a ellé 
cuite & perfectionnée dans l'air > & qu’il 
s*ékve derechef cru & dcp0iiillé des 
bonnes quaditez qu’il avoit .en delcen- 
dant , pour les .aller reprendre lors qu’il 
Remonte. 

L’art femble imit.ereét ordre delà na- 
ture danrta culture des Plantes, qui fc 
fait par le labourage , que l’on peut di- 
re eî^re une circulation : car on laboure 
la terre en mettant delfous ce qui eftoit 
delTiis , & failant revenir fur la mrfâce ce 
qui eftoit au fond, afin de faire paiïèr au 
dedans de la terre ou font les racines des 
Plantes la partie de la terre qui eft en lai 
furface , & qui contient les l'els féconds, 
que le Soleil , l’air & la pluye ont engen- 
drez ou perfééHonnez en cet endroit, 
pour faire revenir en raefme temps fur 
cette mefme furface l’autre partie , qiif 
cftant proche des racines a efte épuisée & 
privée de ces fols , qu’elle va reprendre* 
ou perfeélionner fur la furface. 

Pour établir’ la vérité de ces deux cir- 
culations on a fait deux Expériences.. La 
première eft que l’on a diftilé feparémenr 
l’eau delà pluy-equi eft remplie des fols 
volatils cuits Sc digerez dans la moyenne 
Kegiondel’aif « de l’eau de U Rofée qui 
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des Plantes. fjtf ' 
èft chargée d^es mermes fels \ mais' qui 
Tont encore cruds coirone eftant nouvel- 
lement fortis de la terre. La fécondé ex- 
périence eft qu*on a auflî dîftilé feparê- 
mentde la terre prife eala furface , alté- 
rée parle Soleil , par Tair & par la pluye, 
&de fa terre prife au rnelme endroit > 
mais plus bas & au deiïbüsde la ftirfaceé 
Et Ton a trouvé que les fels qui ont efté 
tirez de la Rafée & ceux qui ont efté 
’trouvezdans la terre prife au delTous de la 
furface eftoient differens de ceux qui ont 
èfté tirez de Leau de pluye & de la terre 
prife à la furface. 

Il ferable donc qUe ces circulations 
dans les eftres non vivans ont quelque 
rapport avec celle que Ton eftime fe de- 
voir faire dans les Plantes , quoy qu’elles 
fe falïènt d'iirie maniéré opposée à celle 
des Plantes & des animâuxtcar de mefme 
que les eaux de la pluye defcendént fur la 
terre pour y laifler ce qu*elies ont contra- 
cté de gras & de propre à nourrir dans ces 
régions fuperieures,& qu’elles en rellbr- 
tent maigres & fteriles lors qu’elles en 
'font élevées, c’eft à peu prés- de la mefme 
maniéré que l’humidité dont les Plantes 
font nourries , fortant de la racine monte 
dans la tige, dans les branches & dans les 
feiiilles , avec des qualitcz convenables 
à chacune de ces parties > & après y avoir 
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iSo Dt la Circulation de la feve 
laUïe ce qa elle a de propre pour leiic 
nourriture & pour leur accroilleinent >■ 1® 
relie qui eft inutile, defeend dans la ra- 
cine , pour jr eftre cuit & préparé de nou- 
veau, & là eilanc jointe àr l’autre’ i'uc que 
la racine reçoit de la terre , ce lue 
remonte dans les parties fupeiieiires- de 
la Plante , & Tdn iuppofe que cela fe fait 
delà me fme fa conque dans lesanjmaiix, 
ou le fang artériel fortant du coeur,q 4 i eft 
à leur égard ce que la pattieda plus noble 
de la Racine ell dans les Plantes, fe dillri- 
buë dans-tout le corps , =qiii ayant retenu 
ce que ce fang a de propre pour l’entre- , 
tenir,renvoye le relie au cœur, afin* qu’é- . 
tant joint au fuc que les veines laélcès ont. 
reçu des intellins, qui font aux animaux» 
ce que la terre cil aux Plantes, il retourne 
dans toutes les parties du* corps *, pour- 
entretenir une circulation continuelle. 

Et il y a grande apparence qu’il faut, 
ruppofer dans la* racine des Plap,tes une; 
puillàncc de préparer leur fuc , & le ren- 
dre propre, à nourrir tout le relie de la» 
Plante , & que cette puillânee y ell ne- 
celïaire, meune avec plus de raifon qu’elr 
le ne l’ell dans le cœur des animaux.,- 
parce que l’on. peut dire, que les parties 
des animaux ayant elle formées tout à la. 
fois , elles ont reçd de la puilFante caufe. 
de leur première genewtioala-ixrtune- 
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tfe(Talre pour cuire chacune fa nourriture,- 
qu’elle n’aqu’àafïîmiler, en luy donnant 
ce qu’elle a : au lieu que dans les Planu 
cesjl eft diflScile-.de concevoir comment 
.une branche peut produire d’elle-mefme’ 
des feiiilles , des fleurs & des fruits , lî 
elle n’en reçoit la puiflàijce de là racine, 
qui tient immédiatement de la femence' 
conte la vertu de la Plante *, & de mefme- 
aiilîi la racine ne peut pas trouver dans 
la terre un fucflpropre.à recevoir les ca- 
ractères difterens, de toutes les parties fl- 
miliaires , qu’efl: celuy qui luy eft ren- , 
voyé du bois, des fibre^, de læ moelle , 
de l’éeorce, &c. pat la/arculation:*, parce 
que ce fuc qui par ce moyen dèfcend à la 
racine , a reçu en paifant dans toutes ces 
parties , les premiers traits de ces cara- 
âercs que la. Racine achevé aifemenr de 
luy imprimer. 

Ces ,rairons qui peuvent en quelque 
façon établir la-probalit!^ de la circula- 
tion dans les Plantes , par l’analogie que 
là nourriture qui eft une chofe commune 
à tous les vivans , femble devoir avoir 
dans les differentes efpeccs de ce genre 
d’eftre : elles ne trouvent point auïïi de 
répugnance dans la maniéré de la circu- 
lation, qui fe peut faire en deux façons 
-dans les Plantes , aihfi que dans les ani» 
.luaux Car. de meflne qiie 'les plus par- 
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Circulation de ta fevf ■ 
faits animaux ont des organes vifîbics & 
diftinds , dont la ftritdure artificieufe & 



mechanique eft appropriée à la circula- * 
tion, &qu’il yen a aufîi d’autres moins 
parfaits, tels que fontlaplufpart desin- 
l'eâres ï oii Ton ne voit point non feule- 
ment de vaiireaux qui portent & rappbr- 
' tent les differens fucs *, mais dans lelqiiels 
' on ne diftingue ni cœurni foye , ni aucu- 

- ne autre partie à qui l’on puillè certaine^ 

- ment attribuer l’office commun de la pre- 
-paration des alimens. On peut dire aufii 

. qii’entte les Plantes il y en a ou la circu- 
lation fe fait par des organes diftiséls & 
vi/îbles , & d’autres dans lefquelles il .fe 
voit des cfiofes qui font conclure qu’il yen 
doit avoir, bien qu’elles nefoient pas vi- 
fiblesi& fl l’on veut que les infedesayent 
des organes diftinél s comme les animaux 



oreancî ar- 
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que l’on appelle parfaits , quoy que ces 
organes ne foiènt pas vifibles , parce 
que les fondions de ces animaux fournif- 
lent des conjedures par l’exiftance de ces- 
organes j peut-on éluder la force de nos 
conjedures pour la circulation des Plan- 
tes , fur ce qu’en quelques Plantes les. 
organes circulatoires ne font pas vifibles. 

Or à l’égard des Plantes & de ceux des 
animaux où l’on ne remarque point d’au- 
-tres indices de la circulation que les con- 
■ yenances generalles qui ont efté appor- 
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tées cy-devanc j ^uatid gaefrae on n'ad- ' 
mettroic po'ht d’organes circulatoires- 
dans les ims m dans les autres > il n’eft pas 
difficile de concevoir de quelle maniéré 
elle pourroit eftre faite fans ces organes : 
Qjr fuppofé que rfiumeur qui doit nour- 
rir foie de deux natures dans tous les vi- 
vans, fçavoi'r, celle qui efl aâuellement 
propre à nourrir , & celle qui ne l’eft pas 
encore j & qu’au lieu que l’une &: l’au- 
tre humeur elt ditlinâ:e& feparée en des 
vaifïeaux difterens aux animaux plus par- 
faits J elles fe trouvent confufes & nié- , 
lées l’itne avec l’autre auxinfe^Ses j dans 
les parties fpongieufes qui en font im- 
bues , ainfî que l’on peut croire qu'elles 
font dans l’écorce de quelques Plantes» il 
Il y a point d’inconvenient que les parties 
qui fe doivent nourrir choifillènt & fil- 
trent l’humeiir qui eft prochainement 
difpofée pour la nourriture » & rejettent 
celle qui eft moins propre» à caufe de fa 
crudité î & que par la mefme raifon la- 
racine reçoive & boive cette humeur 
crue qui a efté rejettée des autres 
parties *, cela fe fiiifant par desdifpofi- 
tions differentes qui rendent les pores de 
diVerfes parties capables de recevoir cer- 
tains flics > & d’en rejetter d’autres : de 
mefme que l’on' voir dëux éponges def- 
quelies on exprimé dont i’uner 
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dlbit rnoHiilliée* , & l’huylc , dont Taiitrë . 
eftoic imbue, ne recevoir Tune que Teafu* • 
& l'autre que l’hiiylc , fi on les plonge 
dans unmélange d'êau & d’huyle. 

Car Ton peut appellcr circulation cette 
maniéré par laquelle la portion de^a ‘ 
nourriture cuitte & préparée par la raci- ' 
ne , eft reçûë dans les parties qui fe nour- 
rilTent , & par laquelle aufli la portion 
crue qui en relie , eft reçdë dans la rà- v 
cine , atin qu'aprés avoir travaillé à fa 
coâ:ionelle l' envoyé aur parties qui s'èh 
, doivent nourrir poiur en recevoir enfuite 
les reftes , fur lefqiiels elle aille encore - 
travailler : en forte qu'un mefme fuc * 
palfe plulicurs fois par toute la Plante , • 
allant de la racine aux autres parties , & 
decespartiesretoiirnant à là racine : ce 
qui fe peut aifement faire fi l'onfuppofe • 
une agitation & un mouvement dans ce - 
fucj.qui en méfiant inceflàmment les por- 
tions crues avec les cuittes , leur donne 
occalîon d’eftre appliquées fucceftîve- 
ment à toutes les parties, & donne moyen • 
en mefme temps aux* parties de recevoir 
les differentes portions de la nourriture j 
fçavoir, aux parties qui fe doivent nour- , 
rir les portions cuittes , & à la racine ley 
portions crues. 

- A la vérité cette circulation eft inoinff 
parfaite &naoinsdiftinélç que n'cft celle 
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5es animaux parfoits ; mais il n*y a rien 
qui doive empelcher de croire qu’elLe 
eft commune à tous les vivans > foie 
Plantes, foit animaux, quand on n^y voit 
pas desconduits diilindls &: fepafez defti- 
' nez à contenir &■ à conduire les difTeren- 
tes humeurs qui fervent à la nourriture , 
tels que font le fang artériel & le veneux 
dans les animaux parfaits. 

Mais il y a des raifons & des expériences y 
qui font juger & quelques-unes-melme Plantes qui 

3 ni font voir qu’il fe trouve des Plantes 
ans lefquelles il y a des organes diftinds, 
les uns pour la diftribucion du fuc nour- 
rifller , parfait & accomply , & d’autres 
pour le retour de celuy qui a befoin d’é- 
rre cuit de nouveau dans la Racine. Nous 
ayons donc de deux fortes d’experiencesi', 
il y en a dont on infère la circulation 
' faite ièuleraent par la feparation de la ’ ' 

portion cuitte& préparée du’fuc que tou- 
tes les parties de la Plante. , hormis la . ’ . 
racine, reçoivent pour leur nourricure-, • - 
d’avec' la portion crue de imparfaite 
qu’elles rejettent , ou du moins laiflenc 
couler jufqu’à la racine qui les reçoit/, 
cette partie eftant naturellement difpo- 
(eeà la réception de ce fuc , parce qu’il 
eft en quelque façon femblable au fitc 
qu’elle reçoit de la terre. Il y a d’autres 
experienc es qui fournilïènt des c on jedb u>- 
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res capables de faire croire qu'il y a dans 
quelques Plantes des canaux feparc 2 & 
diftinds pour la conduite de ces did'ereos 
'Aies, à peu prés de mefme que' dans les- 
animaux parfaits. ’ 

dcrfmpuî- avant, que'de venir aux experien- 

fiondu cœur CCS partictiücres , il eft encore necelîairc 
îftribmi»* d'expliquer en general & de fuppofer 1* 
de la nourri- manicte doiit Ics fiics font diftribnez , & 

^Je ^$i« caufes probables de cette diftribution. 
Piawrcj U eft vray que la diftribution de la nour- ^ 
riture fe fait dans les animaux parfaits- 
par une forte d'impiilfîon qui ne fé ren- 
contre pas dans les Plantes , ou Ton ne' 
trouve point de partie qui comme le cœur 
ait une contradion manifefte & puiftanî- 
te , par le moyen de laquelle le Aie nouci- 
riflîer foit pouffe avec violence juf- 
qu’aux extremitez des parties' vivantes. 
Mais il faut aiiffi remarquer que la nature 

«biit? ^ en quelque forte à ce défaut 

*' • dans les Plantes par un autre moyen , qui 
eft de les rendre flexibles , afin qu'eftant 
agitées par les vents, les fucs contenus 
dans leurs “porcs foienr comprimez par 
les differentes flexions que les branches 
fouffrent , qu'ils foienr poiiffez les Uns 
, jufqu'aux extremitez des feuilles j fça- 
voir , ceux qui y montent pour la nour- 
riture , &les autres jufqu’au bout des ra- 
cines *, fç a voir , ceux qui retournent 
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fét «îitdroic , pour y eftte cuits & préparez 
de nouveau. 

Car s’il fe rencontre des Plantes qui fe 
nourrifi’ent , quoy qu’elles ne foient pas 
flccîiies par l’agitation du vent, elles ont 
cela de commun avec les animatix^ , 
j dont quelques-uns ne Te trouvent point 
I avoir aucune partie 5 qui par un mouve- 
I ment régulier de contra6Hon & de rela- . 
I xation ait analogie avec le cœur j & la 
diftribution de la nourriture ne laille pas 
de fe faire dans les uns & darw les autres 
de ces vivans, par les differentes difpo- 
âtions des parties' pcRir recevo-r ou pour 
I rejetter les fucs differens. Ainfî dans les 
\ ttnimaux ou dans les Plantes , o '1 la circu-^ 

1 lation n eft point faite par des organes 

3 ui portent les divers fucs enfermez daus^ 
es canaux differens ) mais feulement par 
la réparation & parle chois que chaque 
I |>artie en fait en recevant ce qui luy eff 
’ |w:oprc > U faut liippafer dans les pores de 
' CCS parties , des Hgures ou d’autres dif- 
pofitions diverfement capables de filtrer ’ 
les fucs differens , ou de les rendre dîffe- 
rens par la filtration : de mefme aufii 
parmi les Plantes qui ont eu befoin d’or- 
ganes circulatoires pour tranfpbrter & 
conduire feparcment les fucs de diverfe 
nature , les uns ont une double écorce , 
dont l’ime fert à porter le fuc qui môute >, 
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& l’autre celiiy qui defcend j les autre# 
qui n’ont qu’une écorce donnent pafl'agC' 
à l’un des lues par l’écorce,& à l’autre en-’ 
tre le bois & l’écorce, ou par les pores 
qui font dans le bois entre les fibres donc 
ii efteompofé, ou il Te trouve le plus 
foiivent qu’il y a une partie plus folide 
4511e le fuc plus fiibtii &' plus volatil , tel 
qu’eft celuy qui monte pour la nourritu- 
re , pénétré aifement *, & une autre qui 
ell plus poreufe , par laquelle le me' 
aqueux crud & peiant a accoutumé de* 
defeendre. 

Il faut donc fuppofer pour concevoir 
de quelle maniéré la diftribution de la' 
nourriture fe fait dans les Plantes , que’ 
tout ce qui eft icy bas, eftant Içrré-df-pref* ' 
fé par la pefanteurde l’arf , eft toujours 
preft à fe remuer vers l’endroit ai ce qui 
refifte à fon mouvement , vient à ceder & 
à luy faire une place , & qu’il y eft incon- 
tinent pouflé par cette puiflance de l’air :■ 
de forte que l’on peut entendre que le ■ 
mouvement & le tranlporc de la feve des • ~ 
Plantes 3 eft vers l’encfroit oii il fe fait , 
qiielque diflîpacion , qui donne lieu au 
me voifin de prendre la place que ce- ' 
luy qui eft dimpe a quittée & cela eft 
ce que l’on appelle vulgairement attra-' 
âion. 

, Xi faut encore entendre que le fuc quff 
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lia terre contient propre à la nourriture P*' l’impui* 
, des Plantes, doit entrer dans leurs raci- 
:nes, & monter jurqu'à Textremité des d«conduuj 
parties qui le nournllent , par deux fcrmcma. 
.moyens j run eft l’impulfion, l’autre eH 
Touverture des conduits qui doivent re- 
cevoir & donner paflage à ce qui eft 
.poulie j l’un & l’autre fe fait par la rare- 
iadlion , qui eft capable non feulement 
fte dilater les conduits & les pores de* 
racines •) mais de faire gonfler le fuc con- 
-tenii dans la terre , lorfque par la cba- 
leur du deKors , jointe à celle qui eft 
dans la terre » & par celle de la fermenta- 
tion qu’il conçoit à rattouchement des 
racines , qui en contiennent le principe , 
il IbufFre une dilatation qui luy fait avoir 
Jbefoin d’un lieu plus fpacieux pour s’é- 
tendre : car cette ailatation le force à s’in- 
iînuer dans les conduits qu'il rencontre 
ouverts , foit dans la racine , foit dans 
le tronc & dans les branebes , jufqu’à 
.l’extremité de la Plsinte : C’eft pourquoy 
-ccn’eft pas improprement qu’en François 
on dit que les Plantes pouflent, I ors qu’el- 
les croiftènt & qu’elles produifent de 
nouvelles brandies. Or cette mefme 
.impul/îon qui fait monter le fuc propre à 
nourrir , en luy faifant penetrer les pores 
^Hrpofez à le recevoir, eft la mefme puif- 
fance qui fait defeendre ccluy qui n’y eft 
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190 De la Cmulation de la feve 
pas propre à caiife de facriidiré, qui 
n’eftant capable tic palier que par les 
canaux dilpofez à le conduire vers la ra- 
cine , eft contrainte d y defeendre. H faut 
adjoûter que Tiin & l’autre de. ces lues 
onr encore cliacun un principe de ce dif- 
ferent mouvement •, Içavoir , dans Te fuc 
chi & inutile , la pefanceur qui le fait 
defeendre , & dans le fuc nourriflier la le- 
.gerexé qui luy aide àmonter *, la volatili- 
té eftant une des principales conditions 
de la nourriture. 

Il eft neananoins neceftàire d’entendre 
que cette volatilité ou legereté"‘ de la 
nourriture , ne fe doit pas toujours pren- 
dre pour la caufe du mouvement qui 
porte feulement en haut > mais ftmple- 
•ment pour la caufe de la mobilité *, parce 
que la nourriture va prefque aulîî facile- 
ment daiis les parties inferieures des ani- 
maux? que dans les fuperîeures > & cela 
mefme doit cftre nccellàiremenr fuppofé 
dans les Plantes , dans lefquelles la.leve 
qui nourrit la racine ? & celle qui nour- 
rit les parties hors de terre ? doivent 
avoir un mouvement contraire , & des 
impulfîons differentes. 

Et c’eft en cela entre-autres choies 
que la manière de la nourriture & de Hac- 
croillement des Plantes? eft differente 
de celle des animaux : car la nourricme 
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es animaux & leur accroillèment fe fait 
par la diftribution que le cœur fait du 
l'ang en le poulïànt dans routes les parties, 

I au milieu derquelles il eft lîtué pour les 
nourrir toutes d’un mefme fang : Mais 
dans les Plantes , fuivant les conjedures 
qu'on peut tirer deplufîeurs expériences, 
ce n'elt point un mefme fiic qui nourrit 
toutes lés parties , & qui le? fait croiftre 
& pouller , y en ayant un qui va de i’ex- 
' tremitc des racines jufqu'à l'extremicé 
des brandies , que .nous appelions lîm- 
piement nourri (lier , parce qu’il nourrit 
& fait croiftre la principale partie de la 
Plante 7 Içavoir , celle qui- eft hors de. 
terre , & une autre qui va de l’extremité 
des branches à l’extremité des racines, 
pour les nourrir & pour les faire poulFer, 
jw/q ues-là qu’il femble mefme qu’il y ait 
- quelques racines dont les branches pro- 
duifent comme des fruits', ainlî qu'il fev oit 
da# la grande Scrofulaire , dans la 
petite Chelidoine , dans la Filipendule , 
dans l'Afphodele , & dans les autres 
Plantes , dont les racines jettent des par- 
ties bulbeufes & rondes en maniéré de 
friiitspendans de leurs queues , & ayant 
une uibftance & un gouft difterent du 
refte de la racine , comme H elles cftoienc 
^ 'pluftoft Une chofe produite par la racine, 
qu’une partie de la racine. Voyez 
20 , expérience. 
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i<)2 De la Circulation de la feve 
Cette Oeconomie eft fondée en premier 
lieu l'iir la probabilité des meimes prin- 
cipes que nous avons établis comme nc- 
celfairesàla nourriture en general -, fça- 
voir , le palî'age Ibuvent reïteré des fucs 
noiirri'liers , par des organes pourveus 
de difpofitions capables de cbanger & 
d’alrerer la nourriture , pour la faire de- 
venir en quelque façon femblable aux 
parties qui doivent enfin fe rafïïmilericar 
il n’y a point d’apparence que rbiimiditc 
qui parte de la terre dans les racines , les 
puirté nourrir immédiatement avant que 
d'’avoir efté préparées par d’autres par- 
ties V une mefme partie ne pouvant pas 
préparer & affimiler fa noiUTirure.' • 
lecondlieu ce dift'eient mouvement dV-^ 
ne differente nourriture , dont l’une eft 
deffinée à faire pourtér la racine s & 
croiftre les branches qu’elle jette dans 
terre') l’autre à faire croiftre le tronc, les 
branches & les feuilles qui font hors'^e 
terre , eft fondée fur la manière dont les 
racines croiflent : car leur accroiirement 
eftant pareil à celuy des branches qui font 
hors de terre , il eft croyable que run & ' 
l’autre fe fait d’une pareille maniéré , & 
que de mefme que les branches qui font - 
hors de terre, poulïènt en enhaut par l’im-, ^ ^ 
piilfton d’un fuc qui vient d’embas , les * 
racines pouftent auffi par enibas par Tim-, 
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^iilllon d'im /uG qui vient d*erfhaut*, 
joint auffî que de mefme que ThUmidité 
de Tait & de la pliiye > fe joint aifement à 
sour ie fucctnaqui retoiurne du haut de 
hïptanre aiHt radines , àcaüfede la ref- 
.femblance déjà nature de ces deux fub- 
ftances j par la-mefme raifonle fuc crud 
&aqueUxde l'a'terrepaire aifement dans 
les racines qi^il rrouve abbrevées d"un 
fuc de pareille nature , tel qu'eft celuy- ' 
qui ed défcendu duliaut de la plante. Et 
c'eft du mcflangede ces deux liics que fc 
fait la première fermentation & 1 cffer- 
vefcence qui eft le premier principe de 
toutes les allions de la végétation : en 
forte que les terres font fertiles à propor- . 
rioii qu’elles Contiennent plus de ce fuc 
capable d’exciter qiielqiie'.fermentarion. 

Il y a une expérience célébré rapportée 
par la plufpart des autheiirs de l’Agri- 
cultiirej par laquelle il me femble que 
cette propo/îtion eft allez bien éclaircie. 
•Pour connoiftre fi une terre eft fertile , 
on fait une folle , & on laille la terre que 
l’on en a tirée quelque temps à l’air , puis 
on remet la terre dans la folle ; & celle 
qui ne la peut remplir eft eftimée fterile : 
au contraire j celle qui ne peut eftre con- 
tenue toute dans la folle , fe trouve eftre 
tres-fertile : Car la raifonde cela eft , que 
la terre qui ne peut eftre contenue dans fa 
Tome I. 1 
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foiTe> s’eft gonflée par la fermentation 
qui luj efl: arrivée pour avoir reçu des 
fels propres pour cela , que Pair iuy com- 
munique ) & qui le font aifement inlînuez 
dans les, pores, parce qu'elle. a efté ren- • 
due penetrable & comme fpongicufe par 
le remuement de la foiiille , qui n’a pro- 
duit dans la terre fterile , que l’évapora- 
tion d’ime humidité aqueule & plus aifée 
• à fe diflîper que l’humidité çraflè des ter- 
res fécondés j cette humidité grafle eftanc 
d’ailleurs plus propre à la fermentation ' 
qui fe fait toujours mieux dans une fub- 
ftance graflè & vifqueule que dans celle 
qui n’a qu’un fuc aqueux. Mais toutes 
ces chofes feront plus particulièrement 
éclaijccies par les réflexions qui feront fai- 
tes fur les expériences dont la fecondç 
Partie de ce Traité cft compofée. 




SECONDE partie; . 

' * 

Contenant des Expériences pour Pe'clair- 
. Cfjfement de U Circulation de la fevedes • 
Plantes» 

Uoy que les raifons alléguées dans‘ 
^ la première Partie pour infiniier la 
Circulation de la feve des Plantes , y 
foient confirmées par des expériences , il 
en relie encore un grand nombre qui font 
icy mifes la plufpart fans liaifon & fans 
ordre » parce que Ton fuppofe qu’il n’efl 
pas difficile *de les rapporter à l’ordre qui 
a déjà efté établi. Ces Expériences font 
de deux efpeces , les unes font nouvelles *, 
fçavoir , celles qui ont efté faites pour 
appuyer les conjectures qu’on a d’ailleurs 
pour la probabilité de la chofe poiu: la- 
quelle elles ont efté faites. Les autres 
(ont communes & connues de tout le 
monde •, & il me femble que ces dernieres 
ne doivent pas eftre eftimées les moins 
conliderables , on peut mefme dire qu’el- 
les font aufli nouvelles que les' autres > à 
caiifc de la nouvelle application que l’on , 
en fait à l’éclaircilfement d’une opinion 
. nouvelle : du moins eftantprifes comme 
elles font de ebofes avérées , leur çerti- 
, tude les doit faire aller du pair avec les 

I ij ' 
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jçfô De la Circulation de la fcve 
autres , qui pour dire le vray peuveut 
laifïèr quelques doutes à ceux qui ne les 
ont pas faites , & peut-eftre encore da- 
vantage à ceux qui les voudront faire > • 
parce qu’il pourra arriver que ne rcufif- 
Tant pas par un hazard qui fait quelque- 
fois manquer les chofes les plus certai- 
nes., ce mauvais fuccés eft cî^pable de 
rendre rufpedte la foy de cét écrit avec 
quelque raifon , nonôbftant les protefta- 
tions finceres qu’on y fait que la plufpart 
de ces expériences ont ellé vérifiées par la" 
plus grande partie de la Compagnie. 



Le vice qui 
pairc-il’une 
p.irtie galtéc 
dans toute 
La plante uc , 
ic peut ex, 

} liqiier fans 
la ciicula- 
tioji. 



O N a de tout temps obrervé que les 
jeunes rejettons des arbres , eftant où ge- 
lez ou broutez par les animaux donc la 
.morliire leur eft .pernicieufe , il arrivoit 
que bien que le refte de l’arbte ne fuft 
point endomrnagé , il ne laillbit pas de 
mourir , ou de demeurer languiirant , Ci 
l’on ne .coupoit de bonne heure ces re- 
jettons, Mais on n’ayoït pas fait reflé-: 
xion ,fur toutes les raifons qu’il peut y 
avoir d’un effet fi furprenant. 

Par la.mefrae raifon faute d’avoit fçu ce 
que la circulation du fang peut produire 
dans les animaux , on iguosoit autrefois - 
lacaufe lapins probable de la communi- 
cation qui fe fait du vice d’une partie 
gangrenée ou envenimée par la,morfurc 
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de quelque animal ou autrement, aiifîî 
bien que celle du remede qui -confifte 
dans l’amputation de la partie gangrenée 
qui empefche que fa corruption , qui à 
infeété le fang qu’elle contient , ne ga- 
gne le cœur, fuivant le moii Veulent qu’il 
a naturellement par la circulation vers 
cette partie , & qu’ayant infeûé cette 
fource du fang , ,il ne fe répande par tout 
le corps. 

Il y a donc grande apparence que fi la 
çprruption infigne d’un rejetton , infecte 
tout l’arbre , c’eft par la raifon qiie le fuc 
corrompu qui en defcend à la' racine , 
l’infe(üle d’une pareille corruption , qiii 
de là le repend dans tout l’arbre. 

Oji a encore remarqué que lé g^uy qui Les ILcs 
Vient fur les arbres frùidiers', les aftbi- 
blit & rend leurs fruitsm-S^ms agréables , guy nu 1.1 
- & que cette excroilfarice leur ayant efté 
Oftée ^ ils fê rétabliflént en leur premier 
état. On fçaitquele guy eft une Plante 
non feulement d’une faveur & d’une 
odeur forte & defagreable i, mais ' que 
mefme elle eft eftimée yenimeufe , & il 
eft aifé de concevoir qu’elle ite nuit aux 
arbres dont elle naift & ne leur cornrtni- 
nique fes mauvajfes qualitez-ÿ-qtre'^par le 
pa liage du fuc qui retourne des reliée de 
fa nourriture, & qui fe méfiant avec ce- 

I iij 
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jc,8 De la Circulation de la feve 
liiy de Farbre qui defeend à la racine y rr- 
monte enfuite dans routes les parties de 
Farbre , qui en font infe<51ées. Car on 
ne peut pas dire que les mauvaifes quali- 
tez qui lont communes au g«y & à Tar- 
bre, qui'fe trouve mal difposé apres Ta- 
yoir produit , viennent d'une mellne dif- 
polîtion , qui fait que 1 arbre affoibli Sc 
vitié d'ailleurs J produit cette excroillan- 
ce comme une pullule & une verrue , qui 
dans le corps d'un animal n'efi; point tant « 
réputée la caufe que reffer de la corrup- 
tion des humeurs dont il ell déjà remply > 
cette raifon rie peut eftre alléguée » puif- 
qiie le guy eftant ollé , l'arbre reprend fa 
première vigueur j & perd les mauvaifes 
impreilîons qui luy elloient communi- 
quées par cette dangereufe Plante. 

C'eft par cette mefme raifon que l'on" 
olle la moufle ^^ui naift & qui s'attache 
fur l'écorce des arbres > ôc qui leur ell fl 
niiiflble > parce qu'on leur procure par ce 
moyen , un melme foulagcmcnr qu'aux 
animaux dont on guérit quelquefois les 
vices de la peau par l'ajpplication des ré- 
medes externes > qui deflèchent & font 
tomber les galles & les pullules qui la ' 
gallent : Car fl par le retour du fang qui 
ell dans la peau, les mauvaifes qualitez 
que cette partie a contra&ées , n'elloient 
point portées au dedans du corps & com- 
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miiniquées à toute la malfe du fang & aux 
entrailles qui l’engendtènt , on ne verroit 
point qu*en gueriuantune grattelle par là 
feule application d*un remede externe j 
on guarift tout le corps, qui allez fou vent 
eft malade par la feulé contagidn & par la 
communication de ce qu’il y a de cOtrom^ 
pu &de cafté dans la peau ; ainfi qu’il pa- 
roift par les emmaigriiremens & les fièvres 
lentes , les langueurs , les dcgoufts , & 
les autres incommoditez que ibuvent ôn 
voit ceflèr , lorfque la peau eft ahr net- 
toyée , elle n’infede de rt’envéhimc’pliis 
le fang qu’elle renvoyé’ inceirammenc au 
dedans par la circulation. • 

,C EUX qui cultivent les meuriers dont 
on nourrir les vers à foye , ont expéri- 
menté que quand oii ofte toutes les feüil- 
les à ces arbres , on les fait mourir : & 
il y a apparence que la mefme ebofe 
doit arriver aux autres arbres. Cette ex- 
périence fait voir par une raifon oppofée, 
un mefme effet que dans les deux prece- 
dentes : car la raifon qui fait juger que 
les mauvaifes qualitez , dont les extremis 
tez des arbres & leurs parties externes 
font affeélées , fe communiquent à tout 
Tarbre par la circulation qui fait pafler 
jufqu’à la racine , & de là enfuite dans 
toutes les autres parties > une humeur 

1 iiij 
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xoo DelaCirfuiathn^eïafive 
ebrrorapuë Sc cnvemfnée *, cette méime 
raifon peut faire croire auffi que par le 
manque de Thumeur utile qui des feiiil- ^ 
les retourne ordirrairemeuc à la racine > 
cette partie s^aiffoil>lic miènéblcment , & 
fait lang^ir & en&ke per^ toute lar' 
Plante,^ . . ^ .• T' 

Ceux qui CEoyejnt qué la'Lyteiplie por- 
tée des extremitcïtdu corps dans le cauat 
thoracîiiqiie ,, fert à la {anguiri cation , 
(ÿü du moit^ que les resftes. du fang qui rb- 
toùment^S parties au cœur font necef- 
fairei à laptaduâ-ion du nouveauvlang , 
par le luélauge qui fe fait du chyle avec 
oes relies j poiirroieut». fuppdfant la cir- 
culation de.dâ feve dans les ï^lantes » îii- 
dftiré-par une prc^>ablé ânalogie U necçl^' 
lîté de ce rçtour^bs refte&de lanour|itu- 
re : Car bn.peut dire “qu’un animal à qui 
lonofteroit tout le fang. des veines, c’eft ^ 
à'dire celiiy qui retourne au cœur, ne 
poiirroit pas vivrb>quoy que le mefanterè' 
& le réceptacle du chyle fourniiTenc. toute 
la matière nece;lïâire ■ à la cbmfoâiion; du 
fang , & qu’il peritoic par lé défaut i non 
de la matière du fat^ , mais: par la' raifon 
' que le cœur & fes vadfeaux fefoient’ pr jk- 
vez du ferment du làng dont le mélangé 
eftnecefïaire à la trar^utationdii chyle 
en fang -, piiifqiie fi l’arhire mutilé par le 
dépouillement de toutes fes feüiUes, 





des Plantés. 1 1. Pkrf. ‘ ioi 
périt -, c'eft apparemment parce ' que la 
racine ne reçoit plus cette humeUt qui la fermcn.,-. 
provient des relies de la féVe, dont leà doit 
feuilles fe font nourries > & qui fe fer- 
mente fort ailement *, ainlî que Ton en 
a fait expérience dans les eaiix que roii 
recueille au Printemps du ttoUc perce des 
Bouleaux, des Saules, des Noyers, &'c.* 
quife fermentent & s^aigrilfeiit en pèiï dê 
temps. • 

La fympathie & la confpiratioii mu- iin’y a rien 
ruelle que tous les Philofopïies recon- 
noillent dans les parties des corps VivanS; quieft entre 
qui les dillingue des corps inâninréz / deVfoî^^s'v,. 
dont les parties fe confervent> èhacüner vam que h 
dans leur eftre indépendamment les unes 
des autres , n*a jamais efté expliquée fî 
diftindlement & é clairement qu'elle le 
peut ellre par ce commerce que le cœur 
& toutes les autres parties ont enfemble, 
parle moyen de la circulation , poutYd^ 
que l'on fuppofe ce hefoln mutuel que Je ‘ 
cœur & les autres parties ont l'un de l'au- 
tre. Car dans les hypothiefes ordinaires * 
qui établHTent le cœur comme un foleit,'* 
rependant fes influences fur la terre l’ans' 
en rien recevoir,^ qui luy font diftribuer'^' ' 
par tout le corps de l'animal une cha- 
leur vivifiante qui fortdê Ton parenechy- * 
me comme d'une fource , vers laquelle 
lien ne retourne j ce n'eft point propre^ ' 

I V 
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ment une confpiration ) piiifque le com- 
merce n’eft pas mutuel *, & il lemble 
que pour cela il Toit necell'airede fuppo- 
fer que toutes les parties , en agiilant fur 
le fang dont elles le nourriflènt, luy im- 
priment chacune quelque chofe de leur 
chara» 5 tere particulier ; & que la portion, 
qui des parties retourne au cœur , n’eftant 
encore , que comme une ébauche , & 
n^ayant que des lineamens imparfaits , 
elleabeloinquele cœur la difpofe à re- 
cevoir la demiere imprelîîon dans raflî- 
milation. Car je fuppofe que la portion ' 
du fang qui pall'e plufieurs fois par le 
cœur &par les parties , fans cllre alïïnû- 
Ice & convertie en* leur fubftance eft 
comme une médaillé que Ton met & que 
Ton prelîe plufieurs f(^ entre les coins-, 
avant qu’elle y puiflé recevoir la figure 
bien nette & bien parfaite j & que com- 
me à chaque fois que l’on remet la mé- 
daillé dans les coins ou quarrez , il efi ne- 
cdïàire de la mettre au feu & de la recui- 
re , pour la^ rendre fufccptible de l’im- 
premon des cdiiis : delà mefme .maniéré' 
laportiondu fang qui retourne au cœur > _ 
y recoit irae pi;èparation par la vertu dé 
la chaleur qui luy eft naturelle > laquelle 
difpofe le lang à eftie plus aifement re- 
veft'u des qualitez propres & fingulicre* 
de. chaque partie. , , 
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-C’eft ainfî qu’il cft croyable’que la ra- j 

cine des Plantes donne aux portions de la 
feve qui luy revient de chacune des par- 
ties , les dilpolîtions neceflàires- pour re- 
cevoir le dernier charadkere que rafPmi- 
kcion le lu: doit imprimer, & que l’on 
peut dire que la racine d’un arbre , qui 
ne reçoit plus cette portion confiderable 
qui luy revenoit des- leftes de la nourritu- 
re de toutes les feuilles , eft notablement 
atfoiblic i foit que demeurant oilîve par • 
la privation de la principale matière de 
fou travail , elle tombe en une langueur 
qui devient enfin pernicieufe à toute la 
Plante : foit que l’abondance du fuc 
qu’elle reçoit de la terre , & qu’elle en- 
voyé dans le tronc & dans les branches , 
ne trouvant plus de feuilles qui luy im- 
priment les difpolttions faimaires qu'elles ' 
font capables de luy donner, retourne 
à la racine defHtUée de ces qualitcz , & 
avec une crudité qui luy eft à charge , 
qui , s'il faut ainfi dire , la noyé <Sc l’<é- 
touft'e.- ' ■ 

La perte que la plufpart des ârbretf 
font de leurs feiiilles en Automne , ne 
leur eft pas nuifiUe , parce qu’en ce ' 
temps & pendant tout l’Hyvex , la terre- 
eftant privée des 'bonnes influences de 
l’air, ne conçoit point cette fermenta- 
tion qui pouflè U fuc dans les racines , & 
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a.04 Dt la CirculatiM de la feve ! 

alors ayant peu de feve , elles; la conJ 
fument toute en la nourriture du bois & ' 

de l’ccorce avec toutes les chrconflrances 
ordinaires de la circulation. ^ 

• ' ‘T ■ 

O N a cboiil deux liirps de Vigne de mefi» 
me efpece &de mefine force> limez pro- 
che l'iin de l’autre & en un.mefme Soleil. 
JLorfque le fruit commençoit à meurir , 
on a ofté toutes les feuilles à l’im dea 
feps •, il eft arrivé que les raifîns de ce lept- 
n’ont meury qur’è demy, & <^e ceux à qui 
l’on avoit lailTé les faillies , ont acquis 
une maturité fans comparaifon plus 
parfaite que les aiures. Cette expérien- 
ce confirme: les indiiérions de la prece- 
dente, & fait voir premiccement que les 
feuilles dés arbres ne font pas faitesainlî- 
qu’on croit pour couvrir les fruits, & 
qu’elles ne leur font, po nt utiles en les 
defièniant de la. trop grande ardeur du - 
Soleil, puifque beaucoup des grappes du 
fep qui en îLVoit toutes. Tes feuilles ayant 
toujours efté expofées au Soleil pendant 
le temps 1 a inacucaction, n’ont pas laiflTé 
de meurir aiilli parfeitemenc que celles 
qui eftofent couvertes- dans le mefine 
fep. 

'En ffâiond lieu, cette expérience fait- . 
voitqiie le principal tifage & l’adrion la 
plus "importante des feuilles dans lés ar*- 
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des Plantes^ II, Part. lo^ 
bresj eft de cuire le fuc qu’elles reçoi- 
vent & de le préparer , afin que ce qui 
en retourne dans le tronc & à la racine , 
éftant enfiiite renvoyé^de l'a racine aux 
fruits, leur fourni (îë iine matière plus 
noble & plus perfectionnée par la coClion 
qu*elle a reçu dans les feuilles , que 
n’eft le fuc que la racine reçoit de la terre. 

Caf’les fruits du fep dépouillé de fes 
- feuilles dans le fyfteine ordinaire auroient 
dd profiter de l’abondance de la fcve que 
les feuilles oftées leur lailfent , cnjoüif- - 
Tant feiils de toute la force de la Plante , 
qui par ce moyen ne feroit employée qu’à 
I,a nourrirure du fruit. . Mais il y a bien 
plu^ d’apparence de dire que comme le 
fruit eft la lîn pour laquelle toute la Plan- 
te travaille , plus la Plante a de feuilles, 
é’èft-à dire plus elle eft grande à propor- 
tion des fruits qu’elle porte, & plus les 
-fruits ont de facilité à venir à leur perfe- 
ction , y ayant un plus grand nombre de 
parties qui y travaillent. 

Ce Theoreme poiurroit fonder une rcr ce thcoremr 
gle pour la taille des arbres, qui ferait 
que pour avoir des fruits plus gros & de des ar. 
mei Heur gouft il fa udroit coupper feule- ‘ ! 

ment & retrancher une partie des Bou- 
tons à fleur , Sc lailîer tout le rcfte du 1 

bo5s , afin qu’en donnant moyen à çe 
bois de croiftre & de produire beaucoup 
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de branches & de feüilles > on poiirvuft ^ 
avoir, s'il faut ainlî dire , comme im 
grand nombre d’ouvriers & de ferviteurs 
deftinez à travailler à la perfeâion de la 
maturité des fruits# C’elt par cette raifon 
que pour rafraichir le;s entrailles & pour 
en corriger eii quelque façon lafecheref- 
fe,.le bain univcrlel à toute, ime autre 
force que les fomentations des hypo- 
chondres & du veiirre , .& que le demy- 
bain :en forte qu^’Üy a apparence.que les 
entrailles d'un corps quiauroit fix bras & 
autant de jambes recevroient un bien 
plus grand rafraichiireraent du bain en- 
tier , par la raifon que la bcaine tempe- 
rature que l’eau communique au f^g^ 
contenu dans la peau & qui retourne attfe 
entrailles doit aVoir plus de puiirance de 
fe , communiquer aux entrailles. Pas: ce 
moyen , plus cette peau a d’étendue , & 
plus il y a de parties qui reçoivent cètte 
imprelîion faluraire , & qui font capables, 
de la communiquer aux parties internes* 
Il paroift en troificme lieu que les feuil- 
les en quelque façon tiennent lieu den:^ 
cines, & qu’elles font un office prefque 
pareil , ainfi qu’il fera, expliqué dans la 
onzième Expérience : cardemefrac que 
les racines travaillent pour tout le refte 
de la Plante en cuifant tant' le fuc étran- 
ger qu’elles reçoivent de la terre , que le 
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ÇxK propre qui leur revient de toutes les^ 
autres parties de la Plante *, lesfeiiilles 
font la melme chofe en cuifant tant Thu- 
meur étrangère qii*clles reçoivent de l’air 
& de la pluye , que le fuc propre qui leur 
eft envoyé de la racine. 

C’eft par cette raifon que les Melons sçàcouviir 
meurilïcnt bien plus parfaitement quand 
le fruit eft couvert avec des cloches de pour ne laif- 
verre qui empefchent que la playe & l^r [cr tomber 
rolee ne les mouillent, n empefchent furiesfemi- 
point que les feiiilles n’en foient moüil- 
lies : Car de mefme que l’eau tombant 
immédiatement fur le fruit & l’abbreu- 
vant, empefche qu’il neraeuriffe, en luy 
faifant confumer inutilement la putll'ance * 
qu’il a pourmeurir, & l’employant à la 
coélion de l’hiuneur crue de la pluye , qui 
eft un travail plus diftîcile que n’eft la 
coéHon de la ieve que la racine luy a 
préparée ÿ cette mefme eau qui abbreuve 
les feiiilles , foiirnillànt à la racine un (lie 
moins crud que n’eft celuy qu’elle reçoit 
de la terre, parce que ce lue eft cuit & 
préparé par l’adlion de leiu: vertu végé- 
tât! ve y U racine employé plus utile- 
ment la force fur ee fuc , & le perfediocb- 
ne avec plus de facilité.- 

Dans ranturc des arbres on .expéri- 
mente que les antes profirent davantage 
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V. fur certains fauvageons , qu'elies lan- 
" g«ifl"ent fur d’autres , & meurent fouvent 
lansicsar- Tiin & l’autrc. Quoy qiie cela fe puifle 
’^ffoibiir attribuer k la 'grande dilfemblance des 
vant que atbres j qui fe rencontre quelquefois telle 
aibic mcu- difpolîtion dcs conduits darts lef- 

quels la racine & le' tronc des fauvageons 
reçoivent & préparent la nourriture qui 
leur cft convenable , n’eft pas propre ^ 
Tante , à caufe qiTelle a une dilpontion 
qui demande ime nourriture autrement 
préparée. Il y a neanmoins im fait parti-, 
culier dans la rencontre dont il s’agit > 
dont il fenïble qu’on ne peut rendre la 
raifon que par Tliypotliefe de la circula- 
*tion : Car on a remarqué que le plus fou- 
vent la racine eft la première qui paroift' 
s’aftoiblir & comme s’emmaigrlr dans ces . 
fortes d’antures » lorfque Tante ne donne 
encore aucune marque de la mauvaife 
difpofition dans laquelle elle tombe dans 
, ^ la fuite : comme fl dans la jonétion qui fe 

mrledefaut r- i r 1 / 1 r 

duretour tait du iauvageoii avec 1 ante , la leve 
frceveriA^ qui monte dans le fauvageon ellant une 
racijic. humeur pénétrante & poulVée avec vio- 
lence par la racine , s’infîniioit facile- 
ment dans les conduits que Tante a pour 
la lailTer monter, en les dilatant, Sc reéfci- 
fiant en quelque maniéré la figure qu’ils 
doivent avoir pour luy donner entrée *, &* 
qu’au contraire Thumeur qui defeend de' 



dei PUnta. ll.VoLn. ï6çf- 
Kânte ne fe trouvaft pas atfez {iibtîîe' 
pour pouvoir entrer dans les conduits 
delcendans dans le fauvageon , <511! ne’ 
font pas difpijlêz de la mefme maniéré 
que les liens *, &qu'ain/ila racinc'eftant 
privée de cette humeur qui liiy doit re- 
venir , devinft languifl'anre, & que' fa 
langueur fe communiquaft au relte de - 
Tarbrejdt en cauTaft enfin la perte entière. 

Celan'eft' pas difficile à comprendre lî • 
I-on confidere ce qui arriverbitaunani- 
mal à qui le fang feroit empefché de re- 
tourner au cœur avec la facilité ordinai- 
re *, & fi Ton fait reflexion fur la Force que 
ie fang artériel a de penetrer les porofitez 
dé toutes les parties j & que cette piiif- 
'fance ne le trouve point dans le fang con- 
tenu dans les veinesr 



Ayant arraché de terre plufieurs Plan- 
tes pareilles & entières avec leurs raci- re ne vient 
nés , on en a choifi une dont le tronc fe 2 k*?Idnè* 
divife en deux branches : on Ta plongée que par les 
dans Te au feulement par le bout d'une 
des deux branches, & ly ayant laiflëe 
quelques jours , elle s’eft non feulement 
entretenue' fraifehe , mais elle a encore 
poulie de nouvelles feiiilles du cofté mef- 
me qui n'eftpit pas mouillé , pendant que 
les autres Plantes fe font entièrement 
dcfleichées. Cela a fait juger, que dans 
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-no De la Circulation de la ftve 
la Plante qui avoir efté moüillcé par l’u- 
ne des extremitez , l’eau ayant pénétré , 
les porofitez des feiiilles s’eft mellée 
avec la partie crue’ qui defcendàla raci- 
ne v& que là ayant efté cuite & préparée, 
elle eft retournée par foute la Plante en 
* mefme qualité de Pue nourrilîîer. G’eft ainlî que 
quetm^eiV chofes nourrifl'antes appliquées au 
ne vient à dchots- du cotps des anîmaux > îes peu- 
corps*des a- vent noutrit, leur fubftahce plus fubtile 
nimauxque pénétrant au dedans , & fe méfiant avé*c 
par la peau, fang qui y tetoume , commc Texpe- 

rience fait voir aux Chiens qui tournent 
la broche > & meimé aux Bouchers , 
Charcutiers & Cuifiniers » qui font tou- 
jours fort gras & fort replets *, & c’eft auiîî ' 
par cette raifon que quelques-uns croyeht: 
que le fœtus dans les premiers ''temps fe 
nourrit de l’humeur contenue dans l’i^m- 
nios , & qu’il la reçoit par les pores de la 
peau. Car de mefme qu’il n’eft pas croya- 
ble que la fubftance , qui eftant appli- 
quée par dehors pénétré dans les corps - 
des animaux 3 puiflè nourrir immédiate- 
ment les parties aufquelles elle eft appli- 
quée , & qu’il eft necellàire de fuppofer 
que cette mbftance entre dans les veines , 
après avoir pénétré la peau , & que delà 
elle pafi'e dans le cœur pour y recevoir le . 
cara<ftere du fang artériel : il y a aulïï 
grande apparence que la rofée nila pluye 







V. 
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ne nourrit point immediatcmênt les Plan- 
tes qui en l'ont moüillées j mais qu'il faut 
^ue cette humeiif foit portée à la racine 
pour y eftre convertie en humeur capa- 
ble de donner de la nourriture , & y re- 
cevoir ce changement qu'Empedocle ap- 
pelloit pourriture , Sc qui fe fait par le 
mélange de l’eau avec la partie crue qui 
retourne à la racine » que l’eau détrempe 
& rend plus coulante : joint auflS que l’eau 
çontribuë quelque choTe de fa fubftance >’ 
qui contient beaucoup de parties de la 
nature de celles qui compolent le fuc que 
la terre fournit poiu: la nourriture des 
Plantes. 



Mais l’experience dont il s’agit , peut 
ire croire que la chofe eft ainu ; parce 



faire croire que la chofe eft ainü ; parce 
que l’eau dans laquelle la branche eft 
plongée , ne nourrit pas feulement cette 
branche j mais elle nourrit & mefrae fait 



croiftre l’autre^ qui n’a point efté moiiil- 
lée , &qui ne peut recevoir de nourritu-* 
re que de la racine» Sc la racine ne la 



peut avoir prife que de la branche qui eft 
plongée dans l’eau, i puifque l’on voit que 
les autres Plantes arrachées en melme 




temps, dont les branches ne plongent 
point dans l’eau , fe font deflèichées , Sc- 
iant bien-toft moites faute de nourriture. 

On a fait encore une autre experienec 
fur CCS Plantes. On en. a couppé quel- 
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in 7)e U Circttîation de U feve 
C eft par le qucs-unés par le bas proche de la racihtfV 
TircuUtlL^^ & Ton a emplaftré avec de la cire les ex- 
que les pim- tremitez couppées , pour empefcher qu^il 
d?u wre" ne.s'exalaftriendc leur humidité par ces 
fubfiftent endroits. On a remarqué que ces Plan- 
tes fe font deflèichées fans comparaifo» 
noorriffent. plus promptement que celles qui avoient 
efté laillëes entières.» y ayant apparence' 
que dans ces Plantes entières la vie s’eft 
entretenue par la coéüon de Phumeur 
crue, qui a continué à fe circuler , paf- 
fant fouvent de la racine dans' les bran- 
ches , & des branches dans la racine , & 
que celles qui ont efté couppéès, ont celle 
de fe nourrir faute de circulation.' 

• Et afin qu’on ne puift'e pas dire que fî 
les Plantes entières ont demeuré plus 
long-temps fans fe feichei T cela'eft arrivé' 
par le moyen du fiic que la* racine a Four- 
ny au tefte de la Plante *, on a obfervé ^ue’ 
la racine ne s’eft pas feichçe pluftoft que' 
le reftede la Plante : ce qui feroît arrivé 
fî les autres parties de la Plante ne ren- 
voyoient pas à la racine les reftes dé 1» 
nourriture qué la racine leur a envoyée. 

vil. 

Les Plantes r - • i-1 i 

qui jettent O N fçait pâf expeticnce OU il y a des 
EouKnI'îe* comme le Sureau , le Saule , la? 

j^uroient Vigne» la Ronce» &c. dont' lés branches 
^'ppofCT la couchées en terre , y prennent 

circulation, lacinc » cftant ' cnfuite couppéès & 
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des Plantes. 1 1. Part. 
fêparées de l’arbre , jettent des brandies 
& des feiiilles des deux codez, c’ellà 
dire du codé de la partie qui a edé coup> 
pée de melme que de l’autre. Cela fait 
voir que la driicture des branches de ces 
arbres n’ed pas feulement propre à con-- 
duire le Aie qui monte de la terre vers le 
haut des arbres •, mais qu’elle a audi des 
organes pour la faire couler vers le bas.: 
car cette production de .branches & de 
feiiilles vers la racine & fulvant la dire- 
ction oppoféc à la direélion ordinaire , fe 
fait apparamment par [a réception dufuc, 
qui dans la terre fe trouv^ropre à la 
nourriture des Plantes : Car ce Aie edant 
entré dans les pores de l’écorce , padè & 
;mpnte dans les conduits par lefquels leis 
redesde la nourriture ont accoûtume de 
defeendre à la racine, y edant poulie 
par la fermentation & par la raréfaction 
qui l’a fait gonfler, & par ce moyen s’é- 
lever de la mefme maniéré que le Aie qui 
vient delafaciné Aiivant le cours natu- 
rel , ed porté en haut •, y ayant feule- 
ment cela de difterence dans le mouve- 
ment par lcc|uel ce fuc ed élevé , qu’ii 
•med pas aide par. la legereté & par la vo- 
latilité qui fe doit. rencontrer dans le fuc 
fermenté d^s la racine , qui apparem- 
ment a quelque chofe de particulier pour 
exciter .cette fermentation .qui .iminqwe 
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aux autres parties. C'eft poutquoy il faut 
ruppofcr que cette végétation des arbres 
renverfez , ne fe fait que dans ceux dont 
les pores ou les conduits par leiquels la fè- 
ve ell filtrée & conduite des racines aux 
branches , & des branches aux racines', 
ne font pas beaucoup differens les uns des 
autres , comme ils font ordinairement 
, dans la plufpart des Plantes , où lescon- . 
duits par leiquels le fuc nourrifîîer qui 
monte eft tranfportc , eftant beaucoup 
differens de ceux par lefquels le fuç crud 
defeend i il eft bien difficile que la partie 
grade ôc pibpre à nourrir du fue qui eft 
• dans la terre > s’infinuc dans les conduits 
qui ne font pas dirpofez à la recevoir , 

F rincipaleracnt lorfque la fermentation & 
effet vefcence qui fe doit faire dans la 
racine , Juy manque. 

Ph^omme* Laxaifonque Ton peut rendre de cela 
fuppofede eft , que la nature de chaque Plante dé- 
arcondiks la conftitution particulière des 

pour la conduits , pat lefquels elle reçoit le fue 
diïnoun^- nourriffier préparé dans k terre : en forte, 
turc. que ce fuc eftant indifféremment propre à 
la noiuriture de toutes les Plantes, il eft 
déterminé à entretenir & à faire'croiftre 
chaque Plante par k conftitution parti- 
culière des conduits qui font dans la Plan- 
te, Or fiippofé que ces conduits ayent 
une certaine figure , où telle autre difpo- 
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des Plantes, 1 1. P^ïrt. 115 
fition que l’on voudra à qui il faille attri- 
buer toutes les actions de la végétation , 
qn peut concevoir, qu’il arrive trois cho- 
fes : La première eft , que ces conduits 
n’admettent que les fues qui font en quel- 
que façon propres à la nourriture ae la. 
Plante:La fécondé, queces fucs reçoivent 
une) impreflüion conforme à la nature par- 
ticulière des conduits, laquelle achevé de 
leur donner ce qui leur manque pour eftre 
tout-à-fait propres à nourrir la Plante : 
La troilîéme ell , que les conduits en agif- 
fant fur les fucs qu’ils contiennent , fouf- 
frent aiilïi quelque alteration qui leur 
fait infe.nilblement perdre leur- dilpolî- 
tion aatujelle ; .de mefme qu’une nlicre>. 
perd enfin > fon exadle rondeur à force 
d’agu fur les fils.quarrez qu’on y fait paf- 
fer pour les arondir^ Et cela peut faire 
comprerjdre po.urqiioy les feuilles des ar- 
bres tombent en Automne , iH’oncônlî- 
dere que les figures ou les autres difpolî- 
tions des, conduits par ou pafl'e la nourri- 
ture des arbres , font comme eftacées fur. 
la fin de l’Lfté , par la longue adion de 
la végétation des Plantes , & que ces 
conduits pnt befoin du repos de l’Hyver 
pour leur donner le moyen de fe rétablir 
par la force du reflbrt > ainfi qu’on voit, 
un oreiller de plume enfoncé & applati. 
par une longue preflion revenir à fa pre-^ 
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;«iiere enflure quand cm a efté <q\ielq«e 
temps fans le prefl'er : de maniéré qu’iJL. 
faut concevoir que ce repos donne moyen 
aux conduits de pou voir. recommencer au 
Printemps à agir plus.eflîcacemEnt fur les 
fucs , & l es mettre en état de produire de 
nouvelles feiiil les. Suivant cettè.mcfme 
diypothefe il faut aufîi concevoir , que 
les Plantes qui gardent leurs feuilles en- 
Hyver , ont leurs pcjces’ trop peu fléxU’ 
Mes pour foufiEcir que^ leur figure foit- 
changée & altérée parle palîàge des fucs 
,qùi leur fervent de nourriture > & en eftet 
il fe trouve que tmites les Plantes qui ne 
fe dépoli iilenc point PHy ver, fontbeaii- 
conp plusdures & plus fermes .que les au- 
tres.'. i ' 

Car cela eftant fuppqfé , ileftaifë de 
comprendre , que dans le Sureau &: dans 
les autres arbres dont il s'agit , des con- 
duits par lefqiiels la nourri turc 4nonre,* 
& ceux par lefqueis elle defeend eftant 
peu differens les uns des autres , lefiic de - 
là terre propre à nourrir eft entré plus 
facilement dans les conduits defe^ndans 
des brandies j qui eftoient devenus mon- 
rans , ayant efté ,renverfées , qu'il n’au-' 
roient fait , fi ç’avoit efté un autre arbre,.! 
où les conduits defeendans font fort dif- 
femblables des conduits monrans , & par 
eonfequent incapables de recevoir le fuc. 

nourriftîer. 
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n-oiirrifTier. Il cft encore aifé de conce- 
voir que le fuc nourri fîîer de la terre , 
s’eftanc fermenté dans les conduits dêf-*^ 
cendans , par le mélange de i’hiimeur 
crué & acide qu’il y a trouvée , a acquis 
par la rarefadion , la nature & les quali- 
tez qui rendent If: fuc nourrilïîer propre à 
monter au haut de la Plante •, & que par le 
moyen de ces qualitcz,il a achevé de don- 
ner infenliblement aux conduits a la for- 
me & la nature qu’ils doivent avoir pour 
clhe propres à laifier monter la nourritu- 
re : de la mefme maniéré que dans les an- 
tes , le fuc qui monte du fauvageon dans 
l’ante , change notablement les conduits 
de l’ante , leur imprime quelque chofe 
de Ton caradere i ain/i qu’on le connoill: 
par les qualitcz des arbres antez , qui tien- 
nent toujours quelque chofe de la nature 
du fauvageon. 



O n' a fait germer hors de terre une 
graine de Courge, qui eft fort longue, en nJnierc de 
trempant dans de l’eau tiede feulement g/rmma ion 

i> ^ *n. r' dans les 

1 extrémité de la graine s qui elt oppolee rumes qui 
à l’endroit par lequel elle fait fa double 
germination, tant delà racine A, que de 
la tige B. Cette extrémité eft marquée 
c e. On a obfervé que ces germinations . 
fe font faites comme elles ont accoutumé 
de fe faire dans la terre > fçavoir , que la 
Tome I. ' K 
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graine s*eft fendue & feparée en deux 
parties ce? ce, qui demeuroienc jointes 

feulement par un fi- 
let d , duquel la raci- 
ne naifl'oit d’un cofté, 
&: la tige de l’autre 
Qj^à mefure que cet- 
te racine & cette tige 
croifToient, le relie de 
la graine qui s’eftoit 
•fendu en deux, croif- 
fSit aulîî comme ces 
deux parties croiflent 
lorfque la racine eft 
dans J a terre , d’oû 
ces deux parties for- 
rent & fe changent 
en deux feiiilles, qui 
s’élèvent dc^poullent 
avec la tige. 

Les conjedures 
que fonatiré de cet- 
te expérience ont 
fait penfer , que U 
germination des 
Plantes a beaucoup 
de rapport à la géné- 
ration des animaux, 
bii du moins aux premiers commence- 
mens de leur vie, & à la maniéré avec 
laquelle ils reçoivent premièrement U 




J. 
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Tioiirriture , qui ne fe fait que par la eir- 
culation. Car de mefme que les animaux ; 

tiient leur première noucjriture , & pren- ; 

nent leur accroillement du fang de la ‘ 

mere reçu dans Tarricreftix i la courge a ’ 

aiilîî reçu l’eau dans la partie double ce, 
c ejdc fajfemence par les deux bouts e e:de 
mefmé que de l’ariierefaix , le cordon du 
nombril porte le fang par la veine ombi- îl 

licale dans le foye du fœtus , & de là dans 1 

Ion cœur , qui s’en nourrit, qui s’en aug- t 

mente , & qui en nourrit & fait croiftrc 
les autres parties du corps , &: que l^s t 
reftes du fang retournent dans l’arriere- 
faix parles arteres ombilicales , pour le 
nourrir & le faire croiftre. De la mefme 
maniéré, l’eau qùiaefté reçue dans la 
double partie de la femence marquée ce, 
c e , paife dans la racine & la fait croiftre, 
la racine fail’ant croiftre la tige , & les 
reftes de la nourriture de ôes parties, re- 
tournent dans la double partie de la 
graine , &: la font croiftre & fe changer . • ’ 

en feüill es. 

Toutes ces chofes fuppofent du moins qu’il paffe 
un palïage de l’eau aux racines , &■ à la 
tige , puis qu’elles fe nourriftent , & cxtrcmiçcz 
qu’eHes croift'ent en confequencede l’hu- j^îaciUc!. 
médiation que la femence ne reçoit qu’^n 
fon extrémité e e , & elles flippofent en- 
core un retour d’une autre humeur , qui 

Kij 



iio Z)/ la Circulation de U feve , 
donne nourriture & accroiiïement à la 
partie double de la graine , qui le change 
en deux grandes feuilles : Car on ne peut 
pas dire que la vapeur de l’eau dont on a 
mouillé le boutée la femencc , a péné- 
tré par dehors dans l’autre partie , dont 
la racine efl; formée ; & que cette vapeur- 
reçue dans la racine j* a fourny toute là 
matière de la nourriture & de l’accroilTe- 
ment , tant de la racine , que de la tige > 
& mefinede la partie double de lafemen- 
ce •, puis qu’une autre femence mife allez 
proche de l’eau , pour en recevoir la va- 
peur, n’a fait aucune germination. On 
ne peut pas dire non plus , que la doublé 
partie de la femence fe nourrit & prend 
accroilfement immédiatement de l’eau 
dont elle a efté humeétée , puifqueies fe- 
mences mifes en terre , font voir , lorfque 
cette double partie croi 11 & fe change en 
deuxfciiilles , que ces feiiilles prennent 
leur accroillèmenc d’une humeur -qui 
monte de la racine vers leur extrémité , 
& qu’il faut qu’il y ait de deux fortes 
de conduits , ou du moins un different 
mouvement des fucs, dans cette double 
partie de la racine , pour faire que l’caii 
dont cette double partie efl moiiillé't-par 
l*extremité , palïe de cette extrémité 
dans la racinç , & enfuite de la racine à 
l’exrremité de cétte double ■ partie , pour 
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la faire croiftre & la changer, en deux 
feiiilles : de forte qu’il ne refte qu’à-^voir 
h les conduits par lefquels l’eau palPe de 
l’extremité de la partie double de la fe- 
mence dans la racine j font des conduits 
organifez à la maniéré de ceux qui font 
^dans les corps .vivans, ou , s’il fufht, pour 
recevoir l’eau, que cette partie foit Am- 
plement rare & fpongieulè : ce qui fera 
examiné dans l’experie’nce qui fuit. 



, Une Plante qui avoit beaucoup de Ion- i x. 
gués racines, a efté mife dans l’eau;en for- nourrit ac* • 
te qu il n’y avoit que le bout de que Iques- qui fait 
unes des racines qui trempaft* L’on are- racîn» 
marqué que non feulement les parties de 
la racine qui trempoient ) mais mefme que ■' 
celles qui ne touchoient pas à l’eau, croif- 
foient & jettoientde nouvelles fibres. Il ell: 
ailé de conjedlurer par là, que l’eau paf- 
foit de l’extremité des racines plongées , 

& alloit vers le tronC*de la racine j &: que 
cette eau ayant efté cuite & fermentée 
par le palfage & le féjoiir qu’elle avoit 
fait dans les branches des racines , &en- ' , 
fuite dans le tronc, qui eft comme le cœur 
de la Plante , elle retournoit & eftoit • 

.pouftee vers les autres extremitez de la > 

racine qui s’en nourrilïbient , & qui en 
prenoient accroiflement.. 

Cette expérience fait voir en general 

K iij 
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iti De li!t, Circhlafion de la feve 

quelle maniéré les Plantes prennent 3 
«iiatement ciiifent & diftrihiient leur nourritiure , & 
delà teire, point concevable , ainlî qu’il a 

ellé dit 3 que par une mefme action elles 
la préparent , elles l’affimilent , elles la 
reçoivent J & elles la pouflent : ce qu’il 
faudroit fiippofer fi ce mouvement par 
* lequel la feve palïè dans la racine pour 
monter aux branches, ou qui des bran- 
ches humectées de l’air & de la pluye la 
fait defeendre à la racine , n’eflfcitpasun 
mouvement vital , de mefme que celuy" 
^ J par lequel elle efl: ppudee du tronc de la 
racine vers Tes extremitez dans la terre V 
■ & vers les extremitez des branches hors 

de terre. Car il y a grande apparence 
que l’introduétion qui fe fait dans les corps 
vivans de quelque humeur que ce foit, elt 
. tout-à-fait diiferente de celle qui fe fait 
dans les mixtes quand des humeurs péné- 
trent par des dilpofîtions Amplement élé- 
mentaires , qui fe rencontrent propres à 
cela, tant dans les corps penetrez , que 
dans ceux qui pénétrent , telles que font 
^ la conftitution fortuite des pores & la flui- 
dité des humeurs : Car il efl: conftant que 
les corps vivans doivent avoir dans tous 
leurs conduits une ftrudure li admirable, 
& tellement differente de celle qui peut 
• cftre imaginée dans tous les autres corps, 

qu’il efl impoiHbl^ de crol_*e que ce qui efl 
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’caufe que l’humeur parte & s’élève du 
bout de la racine à fon tronc , & qui fait 
que cette humidité eft préparée à recevoir , 
un changement aurti étrange qu eft celuy 
de l’eau rtmple & du fuc pris dans la ter- 
re , en du bois , de l’écorce , des feuilles , 
des fleurs > des fruits & des femencesiil ^ 
eft , dis- je , - bien difficile dé croire , que 
cet eftrene foit pas pourvu dans toutes 
fes' parties , 'd’organes plus artiftement 
conllruits , & avec de plus nobles difpofi- 
tions , que ne font celles qui fuffifent à . 

lairter pafter une liqueur. De plus il y a 
grande apparence qile lorfque le fuc de la 
terre entre & paflé dés fibres d’une racine 
jiifqu’à.fon tronc , la nature qui n’eft ja- 
mais oifive , ne manque pas d’agir fur ce 
fuc , & qu’elle doit avoir pour cela des 
diipofitions dans les conduits par lefquels 
ce partage fe fait, qui ne font point dif- 
ferentes de celles qu’elle amifes dans les 
veines des animaux , qui cuifent & tra- 
vaillent à perfedionner le fang {far la ver- • 

" tu des membranes qui l’enferment & qui 
le conduifent. . 

Bnfin cette expérience donne l^u de mais du 
croire que l’eau , qui palfant par 1« ex- ."«f c de la 
tremitez dune racine mouiUce > fait penj dans 
eroiftre non feulement ces extremitez , ‘es extremi- 
mais aurti les autres extremitez qui ne font 
point mouillées , ne fait point eroiftre ces 
' . K iiij 
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cxcremitez moiiillées d’une autre manie- 
re,que celles qui ne font point moiiillées. 
Or les extremitez qui ne font point moüil-. 
lées ne croident que par rhumeur qui a 
paflc jufqii’au tronc de la racine , & qili 
oe là fe répand dans routes les extremi- 
tez j les extremitez moiiillées prennent 
donc aufli leur accroilïément de cette 
iiumeur , quia palîëjufqu'au tronc de la 
xacine J & par confequent ‘dans raCHon 
par laquelle les racines fe nourrillent , il 
y a une hiuneur noiirrilîîere qui va des ex- 
tremitez des racines au tronc , & enfuite 
du tronc aux autres extremitez de la ra.- 
cine. / < . • 



X. 

Il doit y a- 
voirdans les 
plantes des 
organes 



qui laiflcnt 
cicfcendrc 
facilement 
l’humeur a- 
queufe vers 
U ncinc. 



Deux Plantes de grande chelidoine 
ont efté coiippées prés de terre , où l’on a 
laUïé leurs racines : on a plongé dans l’eau 
l’extremité des feiiillcs He l’une de ces 
deux Plantes. .Quelque temps après ayant 
coiippé à l’une & à l’autre les extremitez 
d’embas î on a obfervé que celle qui n’a- 
voit point les feuilles dans l’eau , a jette 
un flic jaune & en petite quantité , & que 
Ta litre en a Jette une grandequantitéiqiii 
cftoi^orc aqueux. 

Cette expérience a fait juger qu’il de- 
voir y avoir des conduits tellement difpo- 
fez, qiCilÿ eftoient propres à lailfcr aife- 
ment palier & couler embas l’eau. qui 
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eftoic entrée par le haut de la Plante , 
fuivant le chemin que rhumeur crue & 
aqueufe qui retourne à la racine , a ac- 
coutumé de tenir. 

Car il faut confiderer que cette Plante 
éftant remplie naturellement de beau- 
coup de fiic , on ne peut .pas dire que 
l’eau y foit entrée , &: qii^elle fe Toit épan- 
duH par toutes Tes parties , comme elle 
auroit fait dans une bande de drap , dont 
on auroit voulu fe fervir pour filtrer •, 
puis qu’en effet Peau n'entreroit point 
dans une bande de drap qui feroit ^a 
remplie d’eau , fi ce n'efioit que la ^is 
grande partie de la bande fuft pendante , 
& que cette fituation obligeaft l’eau' à 
monter pour prendre la place de celle qui 
à caùlc de fa pefaateur defeend par le 
grand bout de la bande. Mais dans la 
Plante dont il s’agit , oii le fiic ne s’écou- 
le point pour donner place à l’eau qui 
peut entrer par les pores des feuilles 
trempées dans l’eau , il n’y'a point d’ap- 
panrencc qu’elle s’y infinuë par autre rai- 
?bn > que parce qu’elle trouve des con- 
duits dirpofez organiquement pour la re- 
cevoir , & poul* la lailVer couler des ex- 
tremitez vers la racine ? cette difpofition 
à lailïcr couler vers un cofté pluftoft que 
vers un autre ». ayant un pouvoir de faire 
RV^ccr > qui dt admirable , & que 
■ • ' Kv . 
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XI. * 
Le* arbres 
tirenr quel- 
quefois une 
partie de 
leur nourri- 
ture de leur* 
fciiüles 
muüi liées 
par la pluye ; 
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rexperience fait voir aux épies enfermea: 
<lans un conduit ou ils peuvent couler : 
car on voit que la moindre irapuUîon les 
fait avancer fort vifte vers le cpfté de leur 
«jueiié , à caufe de la facilité qu'ils ont 
d'aller vers ce cofté là , & par la répu- 
gnance qu'ils, ont d’aller de l'autre collé 
puis qu’il efl: aife de concevoir que Tagi- 
tation que l'eau fouffre lors qu'on y plon- 
ge l'excremité de la Plante , peut eftre- 
caufe d'une impulfîon capable de la faire 
entrer dans des conduits , od elle trouve, 
une difpolïtion à y couler avec une facilité 
quf eiè furprenante , . de mefme que 
toutes les autres facilitez que produit l'ad- 
‘inirable mechanique des organes des 
corps vivans. • 

' O N a remarqué que de grands arbres 
enfermez entre des baftimens j où tout 
eft pavé *, en forte. qu'il ne fçauroit palier 
une goutte d'eau pour abreuver leurs ra- 
cines >>ne lailïfent pas de fe nourrir & de 
croiftre , de mefme que les arbres qui 
font au milieu des champs , par le moyen 
des hiimiditez qu'ils reçoivent de l’air > 
des pluyes &des rofées » qui ne pouvant 
mouiller que leur écorce & leurs feüilles> 
doivent non feulement penetrer ces par- 
ties * mais defeendue dans la racine a pour 
y fuppléer le défaut d'humidité > qui mati'* 




r 
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que à la terre. Cette expérience cft de 
mefme nature que 4 a precedente , & fait 
voir la conformité que la nourriture des 
Plantes a avec celle des animaux , qui 
peuvent recevoir & faire palTer la matière queb nour. 
; de leur nourriture par les pores de la nturedes a- 
peau , & la conduire par les veines jul • que^uefoit 
qu^aucœur *, ainfiqu ueft prouvé par les tirçeparies 
exemples allouez cy-devant -, & encore au 
1 par une obfervation fort rerqarquable que 
' , j^ay faite autrefois en Couverture d"un 
corps , ou le Pylore fe trouva abfôlument 

f fermé & endurcy comme un os : car le 
malade avoit vécu plus de deux mois , 
fans qu^il paflaft aucune nourriture au de * 
là du Pylore*, cependant il n'avoit aucune 
autre incommodité que celle d’un vomif- 
fement qui luyarrivoit reglement de qua- ■ ' 

tre en quatre jours 5 par Lequel il rejet- * 
toit à peu prés tout ce qu’il prenoit pen- 
dant ce temps *, le chyle s’amaflànt dans 
I le ventricule jufqu’à la quantité de trois 
ou quatre pintes , qui eftoit tout ce qu’il 
pouvoir contenir : car il y>a apparence 
que ce vomillement ne commença que 
, lorfque le Pylore fut entièrement fermé , 

I & que pendant le long-temps que ce «ro- j 

miUement dura , le malade ne fe noijrrit i 
que de ce qui pénétra les tuniques du ven- \ 
tricule , & palTa dans les veines jufqu’au , 
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X 1 1. Lors qu'au Printemps on entaille les 

diinrecles tionc , faifaiit l'inci- 

arbres taillez /îon jurqu'à coupper quelque portion du 
bois J on en voit couler beaucoup d'eau : 
le bouleau’ entre -autres en fournit une 
abondance extraordinaires & Ton con-- 
noift allez clairement que cette eau' de! - 



au Prin- 
temps 



eft là por- 
tion inutile 



qui retourne cend du haut de l’arbre , &-qu’elle n’eft 
a la racin^ pas la fcve qiïi le nourrit immédiatement, 
mais que cettf feve ell contenue dans l’é- 
corce , au travers de laquelle elle monte, 
comme ’aiifli par les pores du bois : Car fi 
l’on ne couppe que Técorce , on y trouve 
un fuc en une quanticé^mediocre, & d’u- 
ne faveur allez forte > fi l’on couppe plus 
avant , l’eau infipide en fort en abondan- 
ce , & il eft aifé de juger que cette eau 
coule entre le bois l’écorce , qu’elle 
^ ne monte poiijr, mais qu’eMe. delcend *, 
paicequc n l’on couppe l’écorce de l’ar- 
bre avec une feie, jufqu’à entarher le 
bois, & que ce foit en deux endroits l’im 
audelTiis de l’autre , l’eau fortira en gran- 
de abondanc# par la coupure de defi'iis , 
& il n’en fortira par la coupure de def- 
fous que tres-peu , c’eftàTçavoir ce qui 
coule par les collez de la coupure, & qui 
remOîïte, à caiife du reflus qui fe fait or- 
dinairement dans les arbres , qui comme ' 
l'a Vigne jettent beaucoup d’eau au Prin- 
temps^ y ayant apparence que dans ces 
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fortes de Plantes , la partie aqiieufe qui 
defeend à la racine, ne coule pas par ces j ' . 
conduits qui determinenr. par leur ftru- 
ûurele cours de cette humeur à aller à 
la racine , ainli qu'elle y eft déterminée 
dans la plulpart des autres Plantes. En- 
hnil n'y a point d'apparence que cette 
grande quantité d'eau , qui eft en des 
conduits feparez de ceux qui portent ^ 
l'autre deve enfermée dans l'écorce & 
dans les pores du bois , ferve à la nour- 
riture de la Plante , parce qu'elle fe^ 
ddîeicheroit , eftant privée d'une por- 
tion fi confîderable de fanourriture ^ 
l’experience fait voir que cette évacua- 
tion ne fait aucun tort aux arbres , cette 
humeur citant tellement aqueure,qu'el- 
le fe glace aufiî facilement que l'eau 
pure : ce qui n'arriVe pas à rhiimeur 
huileufe & fulphurée , qui eft la matière 
prochaine de la nourriture. 

Vicruve dit que pour rendre le bois à 
baftir plus durable & pliisfain , il faut 
faire cette incifion aux arbres , quelque 
temps avant que de les abattre , pour en, 
tirer 1 humidité crue, comme par des 
faignées. Ce remede fe pratique mefme 
aux arbres que l'on n'a pas delîèin d’a- 
battre, en faifant iin^rou à leur tronc 
pour les décharger de leur humidité fn- 
pcrfluë i &l'c^reraaEque que:reauquc 
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,ron en fait ainfi fortir > eftclaire,5c pref- 
/ que infipide,mermc dans des arbres dont 
récorce a beaucoup d’amertume , ou 
quelque faveur forte & piquante : corn- 
irlfe fi'dans ces fortes d’arbres 3 l’ccorcc 
eftoit faite pour conduire la feve qui 
doitnourrir tout l’arbre, & que le bois 
fiift pour ramener à la racine la partie 
aqiieufc & inutile*: ce qui rend la com-^ 
paraifon de Vitruve allez jufte *, parce 
, que la faignée eft l’évacuation de la 
partie contenue dans les veines , qui eft; 
moins noble & moins propre à nourrit 
les parties du corps , que celle qui eft 
enfermée dans les arteres ; & ainfi cette 
portion du fang eftant moins élabourée, 
elle peut eftre oftée fans que le corps 
fouftre une perte qui foit comparable à 
celle qu’il fait quand on luy ofte du fâng, 
arteïiel. 

^ Cette reflexion peut faire concevoir 
que dans la faignée , qui eft pratiquée 
ordinairement pour la guerifon des ma- 
ladies , il ne le fait pas une perte aulîî 
confiderablc du trefor.de la vie , fuivant 
la nouvelle hypothefe de la circulation 
du lang$ que félon l’hypothefc des an- 
ciens \ 8c que les confequcnces que l’on 
tire de raffoiblilSEment qui arrive après 
les pertes de fang,caufées par les playes, 
ou par d’acres mala^^ pour Merer 
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btte grande ^diminution des fotces dans 
la faignce artificielle , ne font pas tont-i 
à-fait juftes > parce que toutes les éva- 
cuations du fang > horfmis celle qui Ce 
fait par la faignée artificielle j font des 
évacuations d’un fang élabouré avec un 
effort confiderablc de la nature , qui fc 
peine beaucoup pour mcttre .ee fang en 
état d’entretenir la vigueur de tout le 
corps •, & le fang quife cire par les fai- 
gnccs > n’cft que le refte du bon fang ^ 
ou un fang imparfait , qui à la vérité 
•fournir au bon fang une partie de fa 
matière j mais aujîi il eftlefujec & la 
matière d’un nouveau travail au cœur , 
.au poumon & aux autres parties qui la 
doivent redifietj& gencralement à tou- 
tes les parties du corps a dont la vigueur 
dépend de celles qui travaillent à la 
fanguification y aufquelles il feroit plus 
avantageux d’épargner le travail y que 
de leur en lailler trop de matière » lors 
qu’elles font affoiblies parla ftialadic. 



jj O N a foiiillé au pied d’uu arbre , & on 
a ciré hors de terre une de fes racines , 
donc l’écorce ayant cfté quelque temps 
à l’air , s’eft épaiffie » endurcie & deCei- 
. chée , & eftant devenue en quelque fa- 
çon femblable à l’écorce du tronc & des 
branches ÿ l’arbre > on y a anté un le- 
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X I 1 1. 
L'eoturc que 
l’oafejt AU» 
extremit«2 
des racines 
tirées hors 
de tenc 




fait voir 
qu’il y a un 
mouvement 
de la fève 
•vers les ex- 
ticmitez de 
k lacinc. 



XIV. 
Cette mef- 
me feve a- 
queufe fort 
par l’cxtrc- 
mité des ra 
cincs fi on 
les cou^e. 

» 



îfi De U Circulation de la feve . 

jetton du mefme arbre , i^iii a pris & 

.a poul'sé des feuilles & des branches. 

Cette expérience fournit les mefmes 
inductions que la precedente » du moins 
à régard du mouvement contraire de 
deux leves dans les Plantes j le mouve- 
ment de la feve qui va du tronc de la ra- 
cine , pour fortir par Ton extrémité en- 
tée-, & palier dans le rejetton , ellant 
contraire au mouvement que la racine 
donne au fuc qu'elle reçoit de la terre , 

& qui entre par fes extremitez pour al- 
ler vers fon tronc. * 

Les arbres qui comme le Bouleau , 
la Vigne & le Noyer , • jettent au Prin- 
temps une grande quantité d’eau lorfqiie ' 
l’on couppe leur écorce en* travers jüf- 
qu’au bois , jettent la mefme eau & en 
’mefme - quantité par leurs racines , /î 
après avoir foüillé un peu loin du pied 
' de l’arbre , on découvre la racine , & 
on en coifppe les extremitez. Cela éta- 
blit encore la probabilité dli mouvement 
de la feve , qui retourne des extremitez^ 
. des branches aux extremitez des raci- 
nes : Car on ne peut pas dire que la ra- 
cine eftant pleine & gonflée du fuc qu’el- 
le a reçu de la terre , le laifle fortir par. 
fon extrémité couppée de mefme qu’un 
vaferemply de liqueuç là laillc éçoiücr. 
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quand on le perce par le fond V puifqiie 
le long -temps que dure cét écoulement ’ 
d’humeur aqueufe , & la grande abon- 
dance qui fort continuellement par ces 
excremitezdes racines , n’ayant aucune 
proportion avec ce qu’elles preuvent 
contenir lors qu’on les- coiippe , fiit 
aifement juger qu’il eft necdlaire que 
cette liqueur vienne de toute la ^^lante, 
& qu’elle defeende des branches vers 
les racines. 

Il y a encore une autre conje(îdure 
pour cela , qui èft que cette expérience 
faitüroir que cét écoulement de fuc par 
Textremité des racines couppées , n’af- 
folblitpas autrement l’arbre que celliy 

3 ui fe fait par l’incihondu tronc , & qui 
evroit arriver- fi cette -humeup n’eftoit 
rien autre chofe que l’humei^' que les 
racines viennent ae recevoir 4^ la terre v 
parce que par ces ou verture^ faites au 
bas de la Plante , touce'rhnmeur fe de- 
vroit perdre avant que rien pufi: monter 
dans l’arbre : ce qui n’arriveroit p.as 
dans noflre hypothefe, qui veut que ce 
»qüi- s’écoule par les racines couppées 
defeende des extremitez. de^toute la 
■ Plante. 

« 

On voit fou vent que les racines de 
. quelques arbres commede l’Orme > paf. 



* 



Car ce qui^ 
fort ainfî 
n’cft point 
l’humeur 
que 1a racine 
vient de re- 
cevoir de la 
terre. 



X V. 

Les arbres 
jetteue Ijlicl- 




qucfois leurs 
racines 



en des en- • 
droits , d’oâ 
elles oe 
prennent 
point de * 
nourriture , 



parce quVI. 
les la reçoi. 
vent des 
branches. 
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fent au travers des gros murs , & al- 
lant bien loin au delà , poudênt en l'air 
de longues branches, de la mefme façon 
que le tronc de l’arbre enpouire*hors de 
terre. J'en ay veii de la longueur de 
fept à huit pieds dans l' Acqiieduc d'Ar- 
Gucilj^& les Fonteniers m'ont alïiiré 
qu'ils en avoient trouvé qui apres avoir 
traverféle viiide de l’Acqueduc, a voient 
encore percé la muraille oppofite. • 

* Cette expérience eft* allez précife 
pour confirmer les precedentes , qui 
font voir que les racines pouflènt & 
croilïènt par le moyen de la' feve qui 
defeend & qui palîe des extremitez dé 
la "Plante 9 de'mcfnîe que les> branches 
poulîènt & croiflent par le moyen de la • 
nourriture qui monte , & qui pallè des 
extremitez de la racine , vers les extre- 
mitéz des branches. * • • 

Car quoy qu'on demeure d’accord que 
dansxette expérience la vapeur humide 
quieft dans l'air > & qui s mfinuë dans 
les pores des’ racines , peut contribuer 
à la matière de leur accroillement. On 
ne peut pas dire , àinh qu’il a déjà efté 
expliqué^ que l'humeurqui pénétré les' 
extremitez des racines ,des falfe croiftre 
immédiatement 8 è fans avoir pafsé dans 
le tronc , dans les branches ; & dans les 
Veuilles qui fopthorsde terre, pourrcr 
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tourner enfuite à la racine j piiifque l’on 
voit que fi ces racines , par exemple , 

Î iiii pall'ent au travers d’un mur j &' qui 
ont entrées dans levuide de l’Acqiie- 
duc , font couppées entre l’arbre & le 
mur de l’Acqueduc , elles meurent, & 
Plnimeur qu’elles reçoivent alors par 
‘leurs pores , ne les feauroit empefeher 
de fe ddleicheVaparce qu’elles l'ont defti- 
tuées' de celle qui defeend des extremi- 
tez de la Plante , qui feule eft fa propre 
'& fa véritable nourriture. C’eft par cet- 
te raifon que quand on couppe les- ar- 
bres , en forte qu’on laifTe quelque por- 
tion de leur tronc hors de terre , ils re- 
jettent des branébes & des fciiilles , & 
les racines fe nourrilTent & croifl'ent ; 
mais qu’autrement les racines meurent': 
Car il eft aifé de concevoir par ces ex- 
périences ,_gue les racines ne reçoivent 
rhumeur«|i monte de la terre,' 
qu’elles n^a préparent point pour el- 
les^mefmes , mais pour le tronc , &poiir 
les branches^ de mefme que le tronc 
-les branches ne préparent celle qui def- 
eend que pour la nourriture des racines. 

e. 

Qji A N t> on couppe le Figuier , le 
Sumac & les autres Plantes qui ont en 
tout temps allez de fuc pour faire voir 
plus diftinft^ment de quelle manietc il 



j 



X V I. 
Les Plantes, 
qui jettent 
beaucoup de 
fuc coleré 
quand on 
Jej couppe J 




en jettent 
beaucoup 
plus en em- 
bas qu'en 
enhauc , 



parce qu’il y 
a des con- 
duits parti- 
culiers qui 
rapportent 
l’humeur à 
la racine , 



& qui poi*- ^ 
t -ne la 
nourriture 
des bran- 
ches, la laif- 
fant aller in- 
difFerem- 
meiit en en- 
haut ôc en 
enbas ; 



256 I>e la Circulation de U feve 
eft diftribué 3 on trouve qu'il fort une 
plus grande abondance de lue de ia par- 
tie qui a efté couppée , que de celle qui 
eft demeurée en terre 3 & que ce fuc eft 
plus aqueux : melme que Ci Ton divife 
encore cette partie qui a efté couppée & 
Teparce de Tarbre 3 il arrive toujmirs 
qu'il fort un fuc plus abondant & plus 
aqueux de la partie qui regarde la raci- ' 
ne 3 que de celle qui regarde l’extremiré 
oppofée. ■ 

Cette expérience fait juger deux cho- - 
fes. La premiereeft 3 qu'il y a des con- 
duits particuliers par lefquels rhumeut 
aqueufe & inutile pour la- nourriture de 
ia Plante 3 retourne ehbas j &’ que ces 
conduits, font difpofez de telle forte , 
qu'ils lailfent atfement couler cette hu- 
meur vers laracinet en forte qu’ils ne luy 
periitertent pas de retour ner p ar le mel- 
me chemin- L’autre eft qilB^s conduits 
qui diftribuent l’autre hum^r fçavoir> 
celle qui eft tout-à-^fait en état de nour- . 
tir 3 la- laiftent couler- indifteremment 
vers le haut & vers le bas de la Plante *, 
de mefme que les ’ arteres qui pour lui 
femblable effet font deftituées des val- 
vules, parle moyen defquelles le fang 
eft'déteriTi'né dans les veines à couler 
tou jours d'un mefme cofté. 

•Cette analogie des difterentes manie- 



Digitized by Google 




des Plantes. lî. Part. 



i37 



maux les 
veines ont 
desvaivulcs, 

Sc les .irreies 
n’en ont 
point. 



rcs de diftribiier deux efpeces de lues 
dans les Plantes» de tnelme que dans les dansiesanu 
animaux , eft allez remarquable , lîTon 
confidere qu'elles font pour une fin qui 
eft d'une égale necçilité dans tous les 
^vans. Car la raifoii pour laquelle les 
itérés n'ont point de valvules , & 
que le lang conten,u dans ces fortes de 
vailî'ealhc peut par le moyen de leur 
llrucliiré couler av4|^ meime facilité 
versleca'ur, que vers les extremite’z 
des artères , ell l'égalité de la diftribu- 
tion de la nourrirure à toutes les parties» 
qui n'auroit point efté celle lî les arte- 
r€ÿ avoienc eu des valvules : Et cela 
pour deux raifons. La première elt, que 
tout le fàng s'amatreroic incontinent 
vers les extremitez » & les troncs de- 
meurant vuides proebe du cœur » fem 
impulfion leroit rendue’ vaine fans ef- 
fet. La fécondé elk» que le mouvement 
des miifcles & du poumon qui fert à l'im- 
pullîon du f«ng contenu dans les vaif- 
leaux qu'ils compriment » ne pourroic 
fervir qif à la cîillributioh de celuy qui 
eft dans les de«niercs artdfes du membre 
remué , & tout le relie du corps auroit 
eilé privé de l'utilité que le mouvement 
des mufclcsapporte à la diftribucitjn ge- 
neralle.- Carie flus&reftus citant libre 
dans toutes les arteres# il arrive qu« 
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1L38 De la Circulation de la feve 
lors qu’elles font comprimées par le 
mouvement des mufclesenun endroit , 
l’effet de cette comprelïîon Ce commu- 
nique generallement à tout ce qui eft 
contenu dans toutôs les arteres. Mais au 
contraire , cetre comprelïion auroit 
peu favorable au mouvement que ^ 
làng doit avoir dans les veine»,ff n’ayant 
point de valvules , elle l’avoit*poulIé 
> avec autant de f^ce vers les parties 
dont il vient , queTers le cœur , & fi les 
valvules n’avoient dirige vers cét en- 
droit tout l’effet de cette comprelïîon. 
Cela eft expliqué plus au long & avec 
des figures au Traité du mouvement 
Periftaltiqiie. ^ 

Il femble que les mefmes raifons de- 
niandoient qu’il y euft une pareille dif- 
poficion dans les conduits qui portent 
les files nourrillîers dans les Plantes que 
la nature a rendues la^plus part fléxiblcs 
^capables d’eftre agitées par le vent j 
afin que la flexion des rameaux faifant 
Une compre/îîon aux conduits de ces hu- ' 
meurs , elle pujft aider à ‘leur ’diftribu- 
tion j & afin qufe lors qu’il^arrive que le ' 
vent n agite qu’une partie de la Plante, 

, tes autres peuilTent joüir du bon effet de 

® rendu les con- 
rnenr^ portent, la nourriture , égale- 
ra pablfes. la laiffer douler de 
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tous les coftez •> & pour faire que cette ! 
comprelfion full en mefme temps favo- '• 
table au retour d^rbumeur crue vers la 
racine , elle a difpofé en telle forte les 
canaux qui ly conduifent , qu'ils la 
laiiïent couler avec une plus grande fa- | 
cilitc vers la racine que vers les autres j 
extremitez i cét aide leur eflant neccl- | 
faire j par la raifon que cette humeur 
n’eft pasmobile , pénétrante & volatile 
comme l'autre > & qu’elle fe rencontre 
fouvent dans des retours de branches 
qui remontent , dans lefquels fa pefan- 
teur l'empefehetoit de monter j li ce 
n'eftoit ce fecours particulier , que la 
comprelïïon & la difpolition des con- 
duits luy peuvent donner. 



L A dix-fepticme expérience con6rme 
cette raifon prife de la fubtilité péné- 
trante du flic qui monte de la racine aux 
branches > & du manque de ces qiiali- 
tez dans celuy qui defeend. Car d on 
lie les Plantes qui rcndçnt *beaucoup de 
fuc , c®mmc l’Épurge , les grandes Ti- 
' thymales, &c. par le milieu de leur tige, 
l’on voit qu'en peu de temps elles s'en- 
flent au deflus de la ligature , ainfî que 
l’on voit arriver aux parties dij corps 
quand elles font liées *, y ayant apparen- 
ce que cela arrive, parce que le fuc 
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240 Th U Circulation de la fcve 
îKjiieux & -p'hlegmaticjue cjiii defcend 
vers la racine , eft ailcmcnt intercepté 
par le retreciircment‘*que la ligature 
• çaiife aux conduits •, de cjiie ce retrecif- 
remem ne bouche pa« le palfage au fuc 
► qui monte de là racine , à caiife que fa 
fubtilité luy fait pcnecrer les conduits > 
quoy que rétrécis. 

On peut encore dire que dans le^ 
Plantes ou cela arrive , l’ecorce du de- 
hors conduit le lue qui retourne à la ra- 
^ cine, &.qiieceluy qui monte 5 paiïant 

plus en dedans , & par des canaux durs 
& hbreux j n'ell; pas arrefté par la liga- 
ture qui ne ferre que le dehors j ainü 
qifil arrive dans la falgnée , où la liga- 
ture n'arrefte le fang que Hans les vei- 
nes , à caiife de la foibieile de leurs tu- 
• * niques , qui font (Impies & lî minces , 
qu elles ne peuvent pas refiler à la com- 
prelîiondela ligature comme les arte- 
‘ res , dont les canaux font compofez de- 
membraries doubles , de allez dures pour 
confer ver & entretenir* leur cavité ou- 
verte , pendant que les-chairs &*Ies au- 
tres parties molles qui les environnentj ’ 

_ fpnt comprimées, 
x viii. . ^ 

L'écorce des • ' 

:irbres coup- I L ell aiTÎvé qif à dcs arbrcs donc on 

vers (ait une couppc Cil travcrs Une partie de 

cicatrice , ^ Técorcc > fur la fin de l’Hyv^er , il s"eft 

fait 
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fait line tumeur au deflîis de la coupure, I 

lors qu'au Printemps Tarbre s'eft rempl)r | 

de feve \ cela apparemment s’eft fait I 

ainfi , parce que la feve qui defeendoie ^ ] 

à la racine , s'eft amalïce en cét endroit, catviem uns * 
n'ayant pas trouvé les conduits ouverts tumeur cn- 

j/il I corcparla 

pour diltiler par la coupure , comme mcfme ni- * 
elle fait lors qu'on cerne ou qu'on perce t 

les troncs des arbres au Printemps , par 
la raifon que la petite quantité de la fe- 
ve qui delcend en Hyver , n'ayant pas 
efté fuffifante pour entretenir les con- 
duits ouverts au droit de la coupure , ils 
fe font delfeichez & rétrécis : en forte 
que l’humeur qui eft venue à defeendre 
au Printemps , quoy qii'îln abondance , 
n'a pd à caufe de fa grolîîereté fe faire 
un palfage comme celle qui monte, qui 
eftant plus volatile & plus fubtile, s'eft 
aifement évaporée par les conduits qui 
font à la partie inferieure, quoy que ' 
delîeichez ou rétrécis : & ainfi la partie 
qui eftoit au delTous de la coupure , n'a 
pas du fe gonfler ,• comme celle qui 
eftoit a^i defliis. 

Les tumeurs qui furviennent aux par- 
ties des animaux par les playes & par 
les contuftons , fe font de la mefme ma- 
nier.e'V fçavoir par l'interception du 
eçur s ordinaire du fatig , lorfque les pc- 
ûts yailfeaux qui- les. conduifent , font 
I. Tome. L 
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i^x Dt la Circulation de là feve 
rompus & bouchez par le l'ang extra- 
vale. 



X I X. 
On voir di- 
ftinâemcnt 
les conduits 
pour la cir- 
cularion 



Les tiges des. Plantes fenilaeées 
ellant couppées en travers dans le temps 
que la feve eft plus abondante , font 
voir allez diftinârement des conduits 3 
dans lefquels des fiics differens font con- 
tenus : ces tiges qui font creufes , ont 
leur tuyau composé d’un grand nombre 
de fibres blanches 5 liqneufes s déliées , 
droites & continues , félon la longueur 
de toute la tige , & qui font environnées 
chacune d’une membrane fibreufe & 
dure 3 dont on voit fortir un fuc épais 
& coloré, qui eft enfermé entre la fibre & 
la membrane qui fait comme un tuyau : 
l’entre -deux de ces tuyaux ell remply 
d’une fubftance fpongieufe pleine d’une 
humeur aqueufe fans couleur & tres- 
âuide. Or cette melme compofîtion de 
fibres enveloppées de membranes dures, 
avec des intervalles fpongieux î ^ con- 
tinue de la tige aux branches , &* des 
branches à tous les petits filets , dont 
l’entre-las & Iç titUi forme les feuilles, 
& généralement toutes les parties de la 
Plante. 

Il n’cft pas difficile de juger <^ue L’hu- 
[^^^'« fem^meur. contenue dans des cannaiix , an 
. milieu (fefquci^ leç fibres fimt enfer- 
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des Plantes. II. Part. 243 
mées > eft celle qui nourrit immédiate- 
ment la Plante •, & que celle qui eft dan» ’ " 
la partie fpongieufé , retournant à la 
racine , eft celle qui eftant arreftée par 
la ligature s fait Tenflure vers les parties 
fiiperieurcs dont il eft parlé dans f expé- 
rience precedente. 

L’ aloe’ fait voir la meftne compofttion x x. 

plus diftinétement , parce que c'eft en dans l’aloé , 
plus grand volume. On voit quand on a 
couppé une feiiille en travers , que le 
milieu qui a deux ou trois doigts d'épais> 
eft d’une fubftance fpongieufe , compo- 
sée d’un grand nombre de membranes 
confondues enfemble j & remplie d’une 
humeur claire & infîpide \ & que cette 
fubftance fpongieufe eft couverte en de- 
hors d’une écorce verte composée de fi- 
bres droites > longues 3 continues & dif- 
posée^ félon la longueur de la feiiille, 

& qu’elle contient un fùc vifqueux,verd, 
jaiinaftre & fort amer. 

Ces deux dernieres expériences con- 
firment l’opinion que la precedente a 
fait avoir -, fçavoir, que le fuc nourrif- 
fier de quelques Plantes eft contenu dans 
des canaux comme le fangl’eft dans les 
arteres , c’eft àdire fans que rien l’em- 
pefehe de couler d’un cofté pluftoft que 
d’un autre j le fuc nourriffier de l’aloé.- • 

L ij 
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cftant conduit le long de ces fibres droi,- 
tes dans des tuyaux qui ne paroifl'ent 
point interrompus : & qu’au contraire 
I humeur crue & moins propre à nourrir 
ell: conduite & dirigée vers la racine , 
par le moyen d’un grand nombre de 
membranes , miles en travers les unes 
fur les autres , lefquelles font capables 
par le moyen de' cette fituation , de dé- 
terminer le flus de l’bumeiu: vers un 
codé 9 & de s’oppofer à Ton retour vers 
l’autre. Il eft évident audî , que cette 
ftriiéliire manque à quelques Plantes , 
çomnie à la Vigne, dans laquelle on voit 
qu’au Printemps quand elle a edé tail-. 
lée , le fuc aqueux qui retourne à la ra- 
cine J fortant par les extremitez coup- 
péès J n’a point , aind qu’il a déjà edé 
dit , ces organes qui le déterminent à 
çouler vers la racine , & que c’ed la feu- 
le difpofition que la racine a pour le re- 
cevoir plus facilement que les autres 
parties de la Plante, qui l’attire j y edant 
poulTé par un gpndement , qui fait que 
trouvant une ouverture par les extre- 
mitez que l’on a couppées en taillant la 
Vigne, il fort par cét endroit, comme 
il fort au bouleau par les trous que l’ou 
fait au bas de foh tronc. - 



I- A mefme çjhofe^ çft 
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ihée parcecte experieïice. Si l’on coup- ' , 

pe la tige d’un pavot , cjuàrrè doigts aü 
deiïousde fa telle lors qu’elle coramen- vors , ^ 
ceàineurir, on verra fortit un ruc'forr 
blanc de bas en haut , & un jaiinaftre de 
haut en bas : Car cela peut faire croire 
que le fuc jaune ell: ceJuy qui retourne à 
la racine , & qu’il peut eftre méfié avec • 
quelque portion du lue blanc, fans que 
l’on s’en apperçoive ; parce que le mé- 
lange du blanc avec les autres couleurs, 
ne les change point autrement qiren les 
âftbibliiîànt : mais il eft certain que le 
jaune n’eft point meflé avec le blanc qui 
monte pour la nourriture de la Plante V 
parce que le moindre meflangerde quel- 
que couleur que ce foit détruit la blan- 
cheur. Ainfî cette obfervation fait voir 
âflèz clairement que le fuc qui retourne 
à la racine ne peut couler que vers ce 
collé-là, demefme que le fang contenu 
dans les veines ne peut couler que vers 
le cœur : Car le fuc qui fort vers le haut 
bout de la tigecouppéeeftblanc,àcaiife 
que la rarefâétionle rend écumeux, & • 
qu’il n’eft point meflé avec le jaune, que 
les membranes faifant office de valvu- 
les ne laillent point fortir par le haut de 
la tige •, mais le fuc qui fort par l’autre 
bout qui eft refté attaché à la tefte , eft 
jaune , parla raifon que n’eftant point \ 

L iij 
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Di la CircHldtion de la feve 
" raréfié il n’eft point écumeux , & que 
bien qivil y air quelque peu de Tue blanc 
méfié , à caufe que le fuc noiirriflîer peut 
fortir indifficremment , ainfi qu’il a efté 
dit , par tous les coftez, cela ne l’em- 
pefche pas de paroiftre jaune. 

Quoy qu’il en-foit , cette diverfité de 
couleius fi differentes > nefçauroiteftre 
qu’il n’y ait des fucs diffefens en ime 
mefine tige , & que ces fucs eftant pouf- 
fez de hors de chaque cofté , n’ayent des 
mouvemens.diffcrens en mefme temps , 
l’un vers le bouc , & l’autre vers le bas; 
de la Plante : & ces mouvemens con- 
traires ne. fçauroient eftre entreténus' 
iàns un retour qui n’eff rien autre chof& 
que la Circulation donc ü s’agit » qui 
cft le fondcment de la végétation dans 
les Plantes, de mefme quelle l’efl: de ce 
que l'on appelle la faculté naturelle 
dans les animaux^ 



XX il- Dans l’écorce de' quelques vieux 
dcs"tieu^x*^“ Chelhesontrouveuntiffude filets fem- 
chefnes. blablc à la chevelure des racines : Il y a. 
quelques-iuis de ces filets qui font gros 
comme im fer d’éguillette , d’autres 
font plus déliez i ils. naUfent les uns des 
autres de mefine que les petits rameaux 
des veines & des arteres naiiîent dçs au- 
' très, rameaux qui font plus gros., Çcs 
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filets qui Tont durs & folides font enfer- 
mez & recouverts par d'autres plus mol'- 
lalïès'j qui compofent une lubftance 
fpongieufe & femblable à de lâ fillafle. 

Il y a apparence que les gros filets tien- 
nent lieu d'arteres, & qu'ils fervent à 
porter & à perfedionner le fiic qui mon- 
te pour la nourriture de l'arbre , & que 
les autres filets qui compofent la partie 
fpongieufe , reçoivent les reftes de la 
nourriture dont ils font abbreuvez j 
qu'ils laiflent defeendre à la racine. Et il 
eft croyable que de fcmblables filets font 
dans la plufpart des écorces’, mais qu'ils 
ne font faciles à voir qu'aux arbres dans 
lefquelsiine longue vieillellc ayant en- 
durcy ces fibres > & pourry lia partie 
fpongieufe , rend ces deux difterentes 
parties plus aisées à diftinguer l'une de 
l'autre » qu'elles ne font dans les écorces 
des arbres moins vieux : de la- mcfme 
maniéré que dans quelques maladies, les 
vaiiïeaux deviennent quelquefois vifi- 
bles aux parties des animaux , qui ne l'é- 
toient pas lors qu'elles eftoient faines j 
ainfi qu'il arrive aux yeux dans les op- 
tbalmies , & aux autres parties dans les 
cancers , oii l'on voit paroiftre des vei- 
nes & des arteres , que le fang fait deve- ' 
nir gro{Tes& apparentes*, de déliées & 
imperceptibles quelles eftoient. Par la - 

L iiij 
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Ixperiencc 
pour faire 
voir didin- 
Aenient le 
p.ilî'age des 
diffcrens 
lues. 



148 De U Circtda'ion de la feve 
merme raifon il y a lien de croire qtie ce 
qui fe voit dans les écorces des grands 
arbres 3 ne laiflfe pas d’eftre dans les 
moindre?» qiioy qu'il n'y paroilTc rien , 
à caufe de la petitefle de ces filets , & de 
la confufîon des parties qui paroiflent 
homogènes , quoy qu'elles ne le foient 
pas. 



O N a pris un morceau d'un petit ra- 
meau d’Orme fans nœuds , environ de la 
longueur de trois pouces , & on liiy a 
mis un entonnoir fait avec de la cire à 
chacun des bouts *, puis on a couppé le 
rameau en deux , & l'on a mis de l'eau 
dans les entonnoirs. Il eft arrivé que 
l'eau a paflë au travers du rameau à l'un 
des morceaux » fçavoir , à celuy qui 
avoir l'entonnoir appliqué au bout qui 
regarde vers les branches, & elle n’eft 
point pafsée à celuy qui avoir l’enton- 
noir au bout qui regarde la racine. '^Aprés 
cela au lieu d’eau on a mis dans les 
entonnoirs de l'efpritde vin , qui a di- 
ftilé promptement par le morceau par 
où l'eau n'a pâ pafl'er -, '& n'a.pafsc que 
long-temps après par celuy qui avoir 
laifsé couler l'eau. La mefme chofe 
cfl: arrivée à d'autres efpeces de bois , 
fur Icfquelles on a fait la mefme ex- 
périence , & l'eau a toujours pafsc 
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avec facilité , félon la direétion du haut 
de la Plante vers le bouc » qui eft la di- 
reélion du cours de rhumenr aqueufe 
qui retourne à la racine : & au contraire> 
l'efprit de vin j qui a quelque analogie 
avec rhumenr volatile &liilphurée qui 
monte pour la nourriture de la Plante , 
a pafsé avec plus de facilité félon la dire- 
élion de bas en haut. 

Cette théorie pouroit eftre de quelque 
utilité , & fonder un précepte pour les 
Charpentiers , qui feroit de mettre les 
poteaux &: les autres pièces de bois qui 
doivent eftre debout , en une lîtuation: 
contraire à celle que les arbres ont na- 
turellement *, afin de faire que l’eau qui 
peut tomber fur les ouvrages décou- 
verts , ne penetraft pas avec tant de fa- 
cilité dans les pores du boisv 

Q^a ND on a tordu la queue d’une / 

grappe deRaifin , la lailfant attachée (^o^qiTc'ce 
au fept •) l’experience fait voir que cette qui empef- 
grappe paroift meurir bien pluftoft que de 
les autres qui font fur le mefme cepf. inutile vers 
Cette expérience femble équivoque à ** 
l’abord , y ayant quelque fujec de croire 
. qu’elle fait voir que l'a circulation n’eft 
pas neceftâire à la nourriture dès Plan- n’empefche 
tes, &quec’eft âftez que la feve foit 
«ne fois montée aux parties qui la cui- 
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2^0 De la Circulation de la feve 
fcnt , qui l’aiîîmilent tout d\ui train. 

Mais premièrement il n'eft pas vray 
que la. queue eftant tordue’ , il ne vien- 
ne plus de nourriture à la grappe , & que 
les rcftes delà nourriture ne retournent 
pas à la racine \ la vérité eftant feule- 
ment , que le froidement des parties de 
la queue , ayant corrompu en quelque 
façon la ftrudture des conduits de la 
nourriture » • ils ne donnent pas aux fiics 
qui .vont & qui retournent , un paftage 
. auftî libre qu'il eft à l'ordinaire : Et en 
effet , une grappe couppée ne fe noircit 
& ne s'adoucit pas aulli manifeftement 
que celle qui n’eft que tordue. 

rouvc oint fccond Ucu , quand meûne la con.. 
que ce retour torlîondela queue empefeheroit abfo- 
foit mutile, liijnenr tout le commerce que la grappe 
^ peut avoir avec la racine , & qu'eftant. 

en cét état elle feroit capable de quelque 
maturité , il ne s’enfuivroit pas de là j 
que la circulation ne fuft pas abfolu- 
ment neceftàire à la nourriture des Plan- 
tes y cette maturation eftant une choie 
bien differente de la véritable nourri- 
ture , qui liippofe un changement très ^ 
parfait & tres-accomply , tel qu’eft ce- 
îuy de l-aftimilîuion , pour lequel il faut 
des organes & des machines extraordi- 
hatres , & particulières aux eftres vi-v 
vans: -au lieu que U fia^e akeratio» 



Cela ne 
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qui conduir à la maturité , ne requiert 
ni organes qui enferment fepacement 
des fuGs differens't ni les influences , ni 
l’aéUon d'aucune partie oflîciale , qui 
contienne un principe de végétation ne- 
ceflàire aux autres parties. Car la ma- 
turation du fuc des fruits , n'ayant pas, 
comme la coélion du fuc qui doit nour^ 
rir la Plante , un rapport à l'alTîmila- 
tion , ni à raccroiflement, ni à la géné- 
ration -, mais feulement à un Ample 
adoiicilfement , il n'a point hefoin d'al- 
fer chercher hors de luy les principes de 
cét adoucilfement , non plus que le vin 
qui eft dans le tonneau , qui fe cuit , fe 
fermente &: s'adoucit , indépendamment 
du tonneau. 

C'elt ainfî que la plufpart des fruits 
que l'on garde l'Hy ver , s adouciflènt & 
perdentia verdeur, rafpreté & la dure- 
té lauvage qu'ils ont fur 1 ’arhre : car non 
feulement le commerce que le fruit peut 
avoir avec Tarbre , n'eft pas neceflaire 
à cette maturité, ainfl qu'il paroift, puis 
qu'elle leur arrive en eftant feparez*, 
mais il y a meftne apparence que cette 
communication y nuit *, par la raifon quo 
■ l'arbre foumifl'ant toiijours de nouveau 
fuc au fruit , ce fuc qui eft cu>t & ddë- 
menr préparé pour la nourriture, eft 
effe(ftivemen^cfad à l'égard de la matii- 
^ Lvj 
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De la Circulation de la feve 
ration qui luy adjoufte une nouvellb pre- 
parat^npar le mélange des parties uti- 
les les unes avec les autres s & par Té- 
vacuation que la tranfpiration fait des 
inutiles j qui font des moyens de donner 
au fuc qui raeurit , une douceur qif il 
n'a voit pas quand il ell monté de la 
racine. ’ 

Cette reflexion fur la maturation des 
fruits feparez de l'arbre m'a autrefois 
donné lieu de penfer à une nouvelle ma- 
niéré de faire les decoélions des l?lantes» 
que j'ay enfuite reconnu par expérience 
n'eftre pas de peu d'importance , quoy 
qu’elle ne connfte qu’à peu de cbofe : car 
elle fait que les fuçs qui forte.nt de la 
Mante & pafl'ent dans l’eau .j où elles 
bouillent , font cuits & préparez d'une 
maniéré plus parfaite qu’ils ne font- pat 
la maniéré ordinaire de faire les deco- 
éHons, oùilfe trouve toujours qu'une 
bonne partie des fucs extraits par l'eli- 
xation, demeure neceirairement crue, & 
telle qu elle eftoit dans la^Mante j fça- 
voir,Ia partie extraite qui eft la derniere> 
& qui n a pas eu le temps d’eftre parfai- 
t^ent cuite par l'elixation -, parce qu'il 
cit certain que tant que les Plantes de- 
meurenr dans l’eau bouillante , il en 

r a cet inconvenifnt , 4I n y a 
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des-. Plantes. 1 1 . Part. 255 
qii’à ofter la Plante de dedans l’eau lors 
qu’elle y a laifsé fortir alfez de fuc , & 
continuer à faire boliillir la decodtion 
feule , afin de faire cuire la partie du 
fuc 5 qui ayant efté extraite laderniere? 
eft encore crue ; Car c eft cette partie 
crue qui rend les décollions fades y pe- 
lantes à l’eftomacli , & fujetres à engen- 
drer des vents v de mefme que le fuc 
nourrillier qui eft dans les fruits d’Hy- 
ver, dans le temps qu’on les cueille , eft 
" ce qui les rend defagreables au gouft Sc 
nuifibles à l’eftomach & la maturité 
qu’ils reçoivent enfuite leur arrive, 
parce que l’on empelche en les feparant 
de l’arbre, qu’ilne leur vienne toujours 
de nouveau fuc , qui a.befoin d’un long- 
temps pour eftre cuit & perfeilionné. 

Au refte il ne faut point conclure que 
la nourriture ni les autres foncftions de 
la faculté naturelle des Plantes , foient 
differentes de celles des animaux , quand 
mefme quelques-unes de leurs parties 
les exerceroiênt eftant feparées de la rà- 
eine , ainfi que l’on prétend qu’il fe 
fait dans la grappe dont la quèuë a eftc 
tordue , puifque la mefme cbofe fe re- 
marque dans les parties des animaux. 
Nous avons viî latefte d’une Tortue un 
quart d’heure après avoir efté feparée du 
corps faire clacquer fes mâchoires com- 



ni que la vé- 
gétation des 
animaux foir 
differente de 
celle des 
Plantes. 

¥ 
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*54 Circulatian de^ la fevâ 

me des caftagnetces *, & une Vipere de- 
mie heure après que la tefte , la peau & 
toutes les entrailles luy avoient efté 
ojftées , marcher fort long-temps en 
rampant de la mefme maniéré qu’elle 
faifoit eftant entière. 



XXV. Pour, donner une idée par ^halogie 
Expérience Je quelle maniéré les differiens fiics 
Analogique, Plantes J & comment 

les utiles font retenus lorfque les inuti- 
les retournent à la racine j on a fait 
diftiler des feuilles de Romarin & des. 
autres Plantes , dans la diftillation def- 
quelles Thuile ou Telfence monte en 
mefme temps que l’eau ou le phlegme. 
L’alambic eftoit difpofé de forte que le 
bec elloit remply d’éponge moiiillce du 
phlegme de ces Plantes, & le rebord 
<, garny d’autres éponges abbreuvées de 
leur elTence. Il eli arrivé que le phleg- 
mc Sc rhuyle eftant montées enlemble 
lorfque la vapeur s’eft condenfée dans 
^ l’alambic, l’eau cft defeenduë toute pure 

par le bec, au travers de l’éponge moüil- * 
lée , & rhuyle eft demeurée dans le bord 
de l’alambic', & eft entrée dans l’éponge 
^ucrief"^' î^voit déjà efté imbue d’huy le. 

?leme dont Cette expérience fait voir diftinél ement 

des faits’ & à l’ofii , dc quclle maniéré toute la 
jcflübics, ieye monte dans les Plantes allant de la 
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des Plantes. II. Part. 2,55 
racine , &: s'épendant par tout jufqii'au 
haut des branches j & comment enfuite 
line partie demeure pour la nourriture 
de la Plante , & Tautre retourne à la ra- 
cine : Gar la vapeur qui contient Teau & 
l’huyle reprefente la feve qui monte , 
composée de deux parties i içavoir, de 
celle qui eft cuite reprefentée par Thiiy- 
le, & de celle qui eft encore crue repre- 
fentée par l’eau. L^éponge imbue d-huy- 
le,qui boit & qui reçoit la partie huyleii- 
fe 3 reprefente l’âvftion des parties de la 
Plante difposées à recevoir la portion 
nourrilliere de la feve •, & l’éponge ab- 
brciivée d'eau fait un effet ferablable à 
celuy que produit la partie de l’écorce 
ou du bois , qui eft difpbsée à recevoir 
la portion crue & aqueufe de la feve» 
& qu’elle lailTe dcfcendre à la racine. 



TROISIEME PARTIE 

(^ontenjim des Remarques fur les Principes 
propofez, dans la première 'Partie, 

^ Agf. 179. Car de mefme que les eaux 
de la pluye defeendent dans la terre 
‘sï pour y la fl'er ce qu’elles ont contracté 
^ de gras & de' propre à nourrir dans fa 
moyenne région de l’air , & qu^elles en 
^ relîbrnent ina-gres & lletiles , lors qu’el- 
les s’enélevent en vapeur : tout de meli- 
me rhumidité des Plantes > &c. 

_____ — : C’e s T Un problème à refondre. Si 

Remarque l*^ 3 ;u s qui eilant raréfiée par la cha- 
lur cc texte, leur foit fuperienre du Soleil, foit infe- 
rieure 1.^ centrale de la terre , s’élève 
parmi l’a*r, & retombe en pluye parle. 
froid de l’air qui la condenfe , eft plus 
impreignée de ce Tel volatile , gras & 
fulphuré , ■ qui rend la terre fécondé , 
lors qu^elle defeend en pluye, que quand 
elle monte en vapeur. 

Il eft plus vray femblable que ce fel 
gras & fulphuré , fe forme dans la terre 
que dans l’air , & qiie'c’eft de la terre 
que l’eau le reçoit i ce fel eftant tou- 
jours accompagné de quelque terre- 
I ftreit^lqui luy donne'la difpofition à de- 

1 y enir concret j & à avoir la forme de kU 

\ - . 
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des Plantes. Ht. Part. ify 
ce mélange terreftre lè peut mieux faire 
dans la terre que dans Tair. La Rofée 
qui en forçant de la terre fe condenfe 
dans le concave des vailfeaux creux ren- 
verfez , fe CBouve plus impteignée de 
ce fel volatile , que les humiditez de Pair 
quifecondenfent fur le dehors convexe 
de ces vailfeaux j & que la pluye qui 
vient de plus haut. Ce que les pluyes 
ont de ce fel > s^y eftoit confervé en 
leur élévation vaporeufe , & elles le 
rendent à la terre ou elles Pavoienc pris. 

La feve qui eft fupposce circuler dans 
les Plantes , monte par les racines dans 
le tronc , les branches & les autres paf- 
ties V & fi elle retourne vers la racine, 
elle n'y rapporte pas tout le fel dont elle 
eftoit impreignée , & que la terre luy 
avoir communiqué. 

La comparalfon de la circulation de la 
feve des Plantes à celle de Peau qui 
monte en Pair & retombe en terre , n’eft 
donc pas bien jufte \ pour Padjufter 
mieux il faudroit démontrer que Peau 
qui s'élève de la terre en vapeur , reçoit 
de Pa'r le fel qui la rend propre à fécon- 
der les champs où elle retombe en 
pluye , afin d'attribuer à Pair un office - . 
auquel celuy do la racine des Plantes 
puft avoir du rapport. Mais il n'eft pas 
facile de trouver dans Pair d’autre ma-^ 

/ 
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258 Di lut Circulation de la feve, 
tiere propre à rendre les pIiLyes capa- 
bles de féconder les terres > que celle 
que cette eauaprife dans la terre avant 
fon élévation en Tair ? & qui eft unTel 
fulphuré tres-volacile , femblable à ce- 
luy des marnes & des fumiers , dont les 
terres font amandées j abonnies & en* 
graiifées quand elles fonr infertiles. 

Il fuffiroit de comparer la circulation 
de la feve des Plantes à celle du fang ou 
fuc nourriffier des animaux 5 dont les 
raifons font mieux connuëes a que celle 
de Teau des pluyes. 

Laconnoillancede Tufage 8 c de la fin 
de la circulation du fang dans les ani- 
maux J peut fervir à fonder avec rai fon 
la conjecture de la circulation de la feve 
dans les Plantes. On peut raifonnablt- 
ment fuppoferqiie le fang quipaiTe'du 
cœur par les arreres dans tous les mem- 
bres deTanimal J 8 c retourne inccflam- 
ment au cœur par les veines , y doit fai- 
re ce retoiu: continuel poiur quelque fin 
qui ne peut foiiffrir Tinterruption de ce 
mouvement > cette fin ne peut eftre celle 
de la feule nourriture des membres j par 
Tappofition 8 c ralTimilation d\ine par- 
tie de ce fang. Ce qui ne feroit point 
encore converty en nourriture feroit 
fuperflu en prenant de nouveaux ali- 
^mens, s'il eftoit refervé à quclqu’autrc 



V 
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ufage. L’efprit de la vie que le cœur 
communique à tout le corps , eftant plus 
fubcil que le fuc nourrifTier des parties , 
eft plus fujet à la dilïipation , & doit 
eftre pUiftoft réparé , par un perpétuel 
écoulement de celuy du cœur dans leÿ 
autres membres j & le fang luy pouvant 
Tervir de vehricule , le va prendre au 
cœur comme en fa fource , & porte par 
tout le corps cette chaleur vivifi que avec 
Thumeiir alimentaire > qui ne fuftîroic 
pas feule pour l'entretien de la vie. Cette 
fécondé nn femble eftre la principale>& 
celle qui fonde mieux laneceftité de la 
circulation du fang dans les animaux. 

Les Plantes qui font à leur maniéré 
douces de la vie , n’ont pas feulement 
befoin d’eftre noiuries pour croiftre & 
fubfîfter •, mais cette fubftance pluÿ fiib- 
tile , qui eft la bafe de leur vie , eftant 
aufti-bien que celle des animaux dans un 
écoulement continuel , qui le manifefte . 
afîèz par leur prompte flétrifture eftant 
arrachées de la terre , doit pareillement , 
eftre inceftamment reparée , & le pou- 
vant eftre par la circulation de la (eve , 
on a fujet de fuppofer cette circulation 
pour des fins pareilles à celle de la cir- , 
culation du fang dans les animaux. 

Page î8o. Et il y a grande appa« Texte ii. 
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1^0 De là Circulation de la fève 

parence qu’il' faille fiippofer une factlltc 
alteratrice officiale & commune dans la 
racine des Plantes, & qu’elle y foit necef- 
faire mefnie avec plus de raifon qu’elle 
n’eil dans le cœur des animaux , &c. 

CÜ F. T T E faculté altératrice’ , officiale 
Sc commune que l’on fuppofe dans les 
Plantes qui germent , vegerent & fiiblî- 
ftent vivantes à leur maniéré pendant 
leut attache à la terre , ne peut eft te au- 
tre, que celle qui les vivifie en toutes 
leurs parties. Elle eftoit dans la femen- 
ce avant la germination , & en la ger- 
mination elle s’eft expliquée & étendue 
en mefme temps dans les deux parties du 
germe, qui font le tronc, lequel paroift 
le premier avec deux petites feiiilles, & 
la racîne qui fort enfiiite pour s’attacher 
à la terre. Cette faculté eft donc com- 
mune à toute la Plante , & refide en tou- 
tes les parties , à chacune defquelles elle ' 
imprime le caraélere qui luy convient. 
Ge que la racine' a de particulier eft: 
qu’elle eft comme la bouche , l’efto- 
mach , les inteftins & les conduits la- 
biées , par ou paflè l’aliment de la Plan- 
te, &oii il reçpit les premières difpofi- 
tions pour la nourriture. C’eft parlara- 
■ cine que l’efprit vivtfique de la terre 
ç’infinuë avec l’eau dans tbuteda Plante 
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des Plantes, in. Part. i6i 
pour fomenter refpric fpeeifique qui la 
vivifie *, &c’eft;pour la recevoir que la 
feve des branches & du tronc j circule & 
retourne vers la racine , qui ne fait 
point dans les Plantes un office pareil à 
celuy du cœur dans les animaux •, les^ 
parties organiques des unes , n^ayant 
point de jufte rapport à celles des autres, 
ni en conformation , ni en ufage pro- 
pres } mais feulement analogiques. En 
quelques Plantes la moiielle du tronc & 
des branches , a une fondion propor- 
tionnée à celle du cœur des animaux ■, & 
on luy donne le nom de cœur , «St en 
d'autres c'efl: la matière* plus folide qui 
environne cette moiielle, & que l'écorce 
couvre pour conferver la feve : en d’au- 
tres c'ell l'écorce melmeoii refide la vie. 
C'eft en ces parties que la vie de la Plan- 
te fe conferve quand elles font faines , 
& fe détruit quand elles font ofiencées. 

La fin de la circulation de la feve dans 
les Plantes , & celle du- fang dans les. 
animaux fçnt pareilles , fi c'eft comme- 
je penfe pour l'entretien de l'efprit vi- 
vinque des unes &: des autres , par la re- 
çeption «St voiture continuelle d’une,, 
fubllance fymbolique , capable de le 
fomenter. Cét efprit vivifique reçu 
d'ailleurs n’a pas beloin dans les Plantes- 
^e préparations pareilles à celles qui fe 
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i6x De U Circulât ien de U feve 
font dans les animaux , au/fi les organes 
de ces préparations n’ont-ils point de 
rellèmblance , quoy qu’il puilfe y avoir 
quelque rapport entre les premiers or- 
ganes par ou l’efprit externe vivifiqiie 
eft reçu avec l’aliment , par le refte du 
fuc nourri (lier qui circule pour Taller 
prendre. La racine de la Plante peut 
elire comparée à la bouche de l’animal: 
car c’eft par Lune & par l’autre que céc 
efprit eil reçû > mais le fuc qui luy fert 
de vehricule > Sc qui entre avec luy > 
foudre plufieurs alterations dans l’efto- 
mach & dans les inteftins des animaux , 
avant que d’eftte admis au cœur pour y 
fomenter l’efprit fpccifîque de la vie > 
oûle làng retourne pour le prendre, & 
le diftribuer par tout le corps , lans 
l’aller chercher jufques dans Leftomach 
& à la bouche , comme fait la feve dans 
les Plantes , qui va reprendre dans la 
racine qui fert de bouche & d’eftomach, 
le fuc de la terre impreignée de l’efprit 
vivifique , qui eft neceflaire au foultien 
de leur yie, & qui n’a pas befoin de 
préparations fi exquifes , ni d’autres 
organes pour eftre davantage élabouré 
& rendu plus propre à fomenter celüy 
des Plantes, dont la nature eft moins 
éloignée de celle de l’efprit vivifique de 
^ la terre , qu» l’efprit fpccifique des 




J 
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animaux ne l cfl; de lerprit vivifique de • ’ 

leurs alimens , dans lelqiiels cét efprit 
cft déterminé par d'autres fpecificacionsj 
qui doivent ellre changées pat des pré- 
parations plus grandes & plus exactes. 

P A G E 186. La difttibution de la nour- j j i. 
riture dans les animaux parfaits ,• fe fait « 
par une forte d’impulfionqui né fe ren- m 
contre pas dans les Plantes , ou Ton ne ■« 
trouve point de partie qui eonune le « 
cœur , ait une fontradion puillànte , «c 
par le moyen de laquelle le fuc nour- t* 
riflîer foit poulie aye.c violence julques c« 
aux extremitez des parties vivantes *, « 
mais la nature a fiippleé à ce défaut dans *« 
les Plantes., en les rendant flexibles, « 
afin qu'eftant agitées par les vents , les « 

Aies contins dans leurs pores , foient « 
comprimés par les differentes flexions « 
que les branphes fouffrent , &c. •« 

Ayant admis une faculté alteratri- Remarque 
ce-, oftîciale & commune dans la racine 
des Plantes , Ton peut bien admettre une 
faculté expultrice dans les branches & 
dans le tronc pour renvoyer le fiipcr- 
flu de leur feve dans les racines : les 
branches n’ellant pas roâjours agitées 
par les vents la circulation ceireroit 
^uand Une feferoit plus d agitation , & 
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264. De la Circulatien de la, fève 
ne le feroit plus dans les Saules & dans 
les Ormes dont on auroit couppé toutes 
les branches , & qui n'auroient plus , 
qu’un tronc immobile. La contraAion 
du cœur dans 1^ animaux , riippofe une 
faculté contradtive dans un fujet mobile 
& dilposé à cette adion. Car en la mort 
le mouvement de eontradipn celTe au 
cœur fans aucune alteration de fa difpo- 
/Ition organique > c’eft donc ce qui don- 
noit la vie qui faifoit çe mouvement, 
La circulation ne fe fait auflidans les 
Plantes que pendant qu’elles font doiiées 
de la vie à leur maniéré , & cette vie 
lie dépend pas des feuls organçs. ' 

P A G E i88 . Pour concevoir de quelle 
„ maniéré la diftribution de la nourriture 
^ fe fait dans les Plantes , il fslut ruppofer 
„ quç tout ce qui eft icy-bas 3 eftant ferré 
„ & prefsé par la pefanteur de l’air , eft 
J, toujours preft àfe remuer vers l’endroit 
où.cequi relrfte à fonmouvfment vient 
^ à ceder & à luy faire une place , dans 
„ laquelle il eft incontinent poufsé par 
^ cette puilïànce de l’air : de forte que 
„ l’on peut entendre que le mouvement]& 
„ Ip tranfport de la feve des Plantes , fe 
JO fait en cette maniéré.. 

C E mouvement excite par le poids de 

l’air P 
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Pair , peut bien faire une circulation 
generale de tout ce qui luy peut ceder, 
& en luy cedant conferver le pouvoir 
de retourner en fon lieu., ou d y eftrc 
repoufle j mais cette m^nibre de cir- 
culation par le poids de Pair , n’eft pas 
facile à démontrer dans les Plantes. L"on 
a obfervé que certaines herbes ont vé- 
gété dans une bouteille de verre tres- 
exadtement bouchée , où il y a voit il 
peu d’air , que fon poids ne pouvoir oc- 
ca/îonner le mouvement circulaire qui 
fe faifoit en ces herbes vives & végé- 
tantes , qui avec une poignée de terre , 
où elles avoient efté produites , rem- 
plilloient prefque toute la bouteille. 

Le poids de l’air eilant fouftenu par la 
furfacede laterrequi couvre la racine 
de la Plante , ne peut eftre fi grand , que 
celuy de l’air qui eft fur les branches & 
fifr les feiiilles d’une Plante bien touf- 
fue , & ce plus grand poids refifteroit 
au moindre , Si empefcheroit la feve de 
monter. 

Xa raréfaction du fuc de la terre peut 
le faire entrer plus facilement dans la 
racine de la Plante j mais elle ne le peut 
poulFer dans les parties qui font hors de 
îa terre, dont les pores ne font pas fi 
propres à recevoir cette vapeur , qui eft 
l’air qui les environne ? ou ce fuc vapo- 
. Tome I. M 
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jl66 De la Circulation de la feve 
reuxfe peut plus librement étendre. Et 
^re qui leroit monté dans les parties de la 
Plante élevées kir la terre rie pourroin 
' redelcendre que parafa eondenlation , 
qui boucheroit les pores , & empefche- 
roit la montée d’un autre fuc j & feroit 
celî'er la circulation. 

) 

Examen des Remarques faites par Mon Jîeur 
du Clos furie Traité delà Circulation 
de. la feve des Plantes, 

L a première R emarque contient 
deux parties. La première eft fur 
ce que Ton a fupposé que les eaux des 
- pluyes engendrées des vapeurs de la ter- 
re , acquièrent dans Pair une qualité 
fécondé , qui n’eftoit pas dans les va- 
peurs lors qu’elles fortent de la terre. 

On dit contre cette fupporition <^ue 

Jes pluyes n’ont rien qui rende la terre 
«lut féconde feconde qu un Tel gras » volatile & ful- 
iur,iapiu>;e ^ tiennent de la terre ou 

ce fel a efté engendré 5 & d’où il a efté 
élevé par la dialeur centrale de la ter- 
re , & par celle du Soleil. La folution 
de cette difficulté eft dans le texte du 
» TraitéjOii il eft dit que la chaleur du So- 
M leil & l’agitation des vents qui feparent 
„ & qui meflent les parties dont lesyâ- 
V peurs font composées les cuifent > iç$ 
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des Plantes. III. Part. i6y 
perfedti'Onnentj & enfin les rendent ca- •* 
pables de donner la fécondité à la terre. « 

Car ce texte ne dit pas quefla terre ne 
fournit point les fels fulphurez & vola- coup difFc- 
riles , qui font la matière des vapeurs , 

& enfuite des plujres dont la terre eft 
rendue féconde j il dit feulement que 
ces Tels font altérez dans Pair. Et c"eft 
ce qui eft fort bien prouvé dans la re- 
marque par Pexperience de la roféc, qui 
cftant amalfée dans des cloches de verre, 

Î >ar la réception des Vapeurs élevées de 
a terre eft diftérente de la rôfée formée 
des niefnies vapeurs élevées plus haut 
dans 'Pair j puifqu'on peut dire que 
cette ditference ne vient que de ce que 
les vapeurs ont efté perfbéHonnées dans 
Pair par une exaltation de leurs quali- 
tez qui reftd en cét endroit leurs Tels 
enixes , ^d’embrionnez & d’informes 
-qu’ils eftoient dans la terre’, pour parler 
comme les Chymiftes. 

/ La fublimation des vapeurs de la terre 
& leur defeente en maniéré de pluye 
'n eft donc pas leuiementune limple cir- cuiation 
culauion mechanique du fuc de la terre, » 

telle que feroit celle qui fe feroit par ime 
pompe mais c’eft une circulation phy- 
îîqiie & faite pour perfeéHonner ce qui 
eft circulé *, &par cette raifon elle a un 
rapport particulier- avec la circulation 

Mij- 
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x6'è De la Circulation de la fevt 
des flics dont la vie de tous les eftres vi- 
vans ell entretenue : Car de mefme que 
chaque pafticule vivante , après avoir 
prisce-qui luy eft propre, renvoyé le 
refte pour eftre cuit & perfeèHonné 
dans une partie dellinée à cet office j qui 
après avoir agi fur cesreftes par fa cha- 
leur & par fon mouvement , les renvoyé 
à chaque particule avec lès qualité? ne- 
ceffàiresà Tentretencrnent de leur vie : 
de la mefme manière la terre après avoir 
confumè ce que les pluyes luy avoient 
apporté de nourriffler , laiffè remonter 
en vapeur ce fuc dépoiiillè de fes quali- 
té? fécondés , afin qüM les reprenne 
dans Tair , de la mefme maniéré que le 
fang reprend dans le cœur fes qualité? 
vivifiantes & alimentaires qu’il avoir 
laüfèes dans les parties qui en ont eftç 
npurries & vivifiées. * 

:ans laquei- il cft aifè d’cntendrc que la chaleur ' 
!c le Soleil fecoiide du Solcil & l’agitation falutaire 
feh 3a'.' des vents ; n’eft pas abfolument ce quf 
a'?i^dc fels volatiles & fulphurez qui 

teni! * font dans la pluye , mais c’eft ce qui fait 
»• que ces fels quifortentde laterre infe- 
» conds & inutiles , acquièrent cette qua- 
»• litè fécondé par l’adion du Soleil & des 
vents ; de mefme que le cœur dans les 
animaux ne fait pas que le fang qtii luy 
eft rapporté par leWeiaes fçit f^ng , puis 

i 
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des Plitntes. 1 1 1. Pâtt.’ 169 
ûXi’ii ne luy communique mefme aucune 
mbftance j mais il faie qu'il eft un fang 
vivifiant & capable de nourrir. 

La fécondé partie de la première Re- 
marque eft une diftindion qué l'on fait 
des fondions du cœur , dont l'une eft 

f »our la préparation de la nourriture I 
'autre pour la cônfedion de l'elprit de 
vie •, & l'on prétend que la circulation 
du fang eft principalement faite pour la 
diftriburion de cét efprit de vie , auquel 
le fang doit fervir . de véhiculé , & qui 
par cette raifon doit revenir fouvent au 
cœur j pour y prendre cét efprit qu'il 
doit inceflamment porter dans toutes les 
parties. 

Mais cette diftindion n'ayant point de 
réalité , elle ne doit pas eftre de grande 
confideration dans le fujetdont il s'agit : 

Car l'adion par laquelle le cœur prepa- « 
re la nourritiure > & celle par laquelle il « 
préparé l'efprit vital , ne fçauroient « 
ni fubfifter , ni eftre entendues l'une fans « 
l'autre •, la nourriture n'eftant jamais « 
^icn préparée fi l'efprit vital ne l'eft j 
^ la diftipation de l'un s'enfuivant de la « 
confumption de l'autre : de forte que les « . 
raifons qui rendent la circulation necef- 
faire fe peuvent prendre également de 
la necemtédela nutrition, &de cellede 
la vivification mefme l'on peut dire 
’ M iiji 
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172 U Circulation âè ta fei/e 

autres parties *, mais principalement de 
celles que Ton appelle Officiales •, parce 
qft’elles ont comme la charge de pour- 
voir» aux autres , telle quVll: la racine 
dans les Plantes , dont Poffice n’eft pas 
de recevoir feulement & de prendre la 
nourriture comme la bouche fait dans 
les animaux , ainli qu’il eA dir dans la 
remarque, mais de préparer les fucs & 
les vivifier de lamelme maniéré que le 
cœur le fait j c’eft à dire , en recevant 
non feulement les fûts qu’,elle‘ prend 
dans la terre , mais.auffi ceux qui des ex- 
tremitez de la Plante retournent , pour^» 
recevoir par la vertu de la racine les dif- 
pofitions neceflàires pour eftre nourrif- ' 

, fans & vivifians. - - 

Car le principal office de la racine 
n’eft pas de recevoir le fuc de la terres 
puifque cét office Juyeft commun avec 
toutes les autres parties de la Plante qui 
boivent la pluye & latrofée , dont quel- 
quefois tout le reft^ de la Plante feytiour-, 
rit , auffi bien ^e des fucs que la raci- v 
ne fuccc-de 4 a terre *, & que mefme les ' 
extreraitez de la racine qui prennent les, 
fucs dans la terre , n’ont point cette 
vertu officiale capable de les cuire dtde 
les vivifier à la maniéré du cœur des 
animaux. Il eft donc neceflaire d’éta- . 
blir en quelque endroit de la racine cet'- 
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des Plantes. H I, Part. 175 
te partie noble 8 c importante qui tient 
lieu de cœur à toute la Plante , & cette 
partie eft apparemment l’endroit par le- 
quel le tronc de la Plante & la racine fe 
joignent : car on voit que toutes les par- 
ties d’iuie Plante qui ont toutes > ainfi 
qu’il a cfté dit , une bouche pour rece- 
voir la nourriture , & qui ont auffi , fi 
l’on veut, toute la faculté végétative , 
ne fçauroient vegeter fans cette partie 
de la racine , & qu'il faut que les par- 
ties feparées des Plantes qui prennent 
de bouture» fe forment une racine avant 
que de pouflèr *, & qu’enfin les parties . 
mefme de la racine feparée de ce cœur, 
qui eft proche du tronc , ne vegetent 

f Joint i n ce n’eft que cette racine foitde 
a nature de celles qui ont pluficurs 
nœuds , comme le Chiendent : car ces 
fortes de racines ont autant de cœiîr» 
que de nœuds , & elles font comme au- 
tant de Plantes diftinétes & feparables v 
les autres Plantes n’eftant pas fepara- 
btes de la mefme façon, par la feule' 
raifon qu’elles n’ont pas plufieiirs parties 
qui puilfent faire les fondions du cœur. 

III. La rroifiéme Remarque eft fur 
ce que j’eftablis la flexibilité qui fe ren^ 
contre dans la plujpan des Plantes, avec 
l’agitation qu’ejies reçoivent des vents 
comme la caulé de l’impulfion & de la 

M V 
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z74‘ De la Circulation de la feve 
diftribiicion des fucs qu’elles contfen- 
nent. L’on prerend que cette raifon ne 
doit point eftre alléguée , parce qu’il y a.' 
des Plantes , qui quoy qu’elles ne roienc 
point flexibles , leur leve ne laiffe pas 
d’eftre diftribuée par le moyen d’une fa- 
culté expultrice , qui poufle les relies 
de la nourriture vers la racine, &: la 
nourriture deiiëment préparée vers les 
parties qui en doivent eftre nourries. 

Je répond deux chofés à cette remar- 
que. La première eft , que je ne con- 
nois point, d’autre faculté expultrice 
que celle qui caufe quelque compref- . 
lion , & que fuivant ce principe , il faut 
nccelîairement conflderer les Plantes 
comme comprelîibles , & non rigides ‘ 
comme les pierres & les miétaiix , & il eft 
aifé d’eftte convaincu de l’ufage de cette 
comprelîîbilité pour l’expreflion de la- 
feve , qui peut eftre par plufteurs eau- • 
fes capables d’agir fur les parties com- 
prelfibles des Plantés *, fi l’on confidere 
ce qui leur arrive dans la machine du 
vuide 5 où l’on voit que celles qui font 
remplies de beaucoup de fuc le laiflent ■ 
couler lors qu’ayant. pompé *s & la com- 
pte fïion dé l’air eftanr diminuée , le fiic 
le dilate & devient rare de condehfé- 
qu’il eftoit : car cela fait juger que la: > 
pefanteiir de l’air agiflânt fur les parties t 
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des PUnte'i. ÎII. Part. 275 
com'prei^bles des Plantes , en exprime 
les lues , qui font contraints de couler 
vers les endroits qui luy peuvent faire 
quelque place j par l’évacuation 8c par 
la çonfimption de quelque partie de ce 
fuc. Et ainfi la compte ITibilité des Plan- 
tes, eft une caufe palîive de l’impulfion 
de la feve , de mefme que la pefanteur 
de l’air en eft une caille active. 

La fécondé chofe que je réponcT eft i 
que la comprelTîôn caiifée par le mou- 
vement des Plantes agitées des vents i 
ou par d’autres puiiîances , eft une au- 
tre caufe aétive de l’impulfion de la fe- 
ve , quin’eft pas à la vérité continuelle 
comme la comprellion de l’àir , parce 
que quelques accidents la peuvent in- 
terrompre , ainfi qu’il arrive quelquefois 
au mouvement du cœur dans les fynco- 
pes , & à quelques animaux dans cer- 
tains temps , où ils font de longs efpad 
ces fans que leur cœur air de mouvement 
apparent •, fnais cela n’empefebe pas 
que le mouvement de leur cœur ne foit 
la caufe ordinaire de la diftribiition de 
leur fang. 

IV. La quatrième remarques a deux 
parties. La première eft contre la fup- 
pofition que je fais que la pefanteur de 
l’air fert à la diftribution de la feve. La 
remarque contient deux argumens ; le 

M vj 
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a 7 ^ I>e U Circulation de la feve 

premier eft fondé Air l'experience qui a 
cfté faite delà produdion &de raçcroîA 
femenc de quelques Plantes dans une 
bouteille de verre exadement bouchée, 
od Ton avoir enfermé de la terre 3 & 
Ton dit que le peu d'air qui eftoit enfer-. 
- mé avec la terre ne pouvoir pas avoir do 
pefanreur confiderable mais la répon-. 
îe eft aifée , parce que Pair enferme 
agit avec la mefme force pour compri- 
mer que quand il a communication avec 
rautre air •, la raifon eftqu'eftant coiu-. 
prelîîble j & ayant reftbrt, il agit fuivant 
la force de fon relFort qui eft propor- 
tionnée à la pefanreur de Pa'r qui le 
comprimoit lors qu'il a efté enfermé > 
cela fe prouve par l'experience desvcf- 
Aes de carpes qui fe crevent ‘ dans le viii- 
de ,^par l'efFort.de l'air qu'elles con- 
tiennent j qui (e dilate lorAjue par le 
pompement on luy a ofté l'air qui l'en- 
virormoit & qui le comprimoit. 

Le fécond argument eft pris de la fo- 
lidité que Pon attribue à la terre , dont 
les racines des Plantes font couvertes > 
& que l'on prétend devoir empefeher 
que Pair ne les compr!me,comme il com- 
prime les parties qui font hors de La ter- 
re. Mais on peut l^isfaire à cette fé- 
condé objiedion par le mefme principe 
qui a efté employé paiir tépoudre à la 
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des Plamei» III Fatt. 277 
première ; fçavoir , que l’air qui eft 
clans les pores de la terre, agit de la 
mefme maniéré fur les racines des Plan- 
tes, que celu/qui ell dans la bouteille 
fermée •, parce qu’il eftoit comprimé de 
la mefme maniéré quand il y eft padé ou 
qu’il Y a efté enfermé. 

. La fécondé partie de la quatrième re- 
marque eft contre ce que je disque l’in- 
troduélion du fuc que la terre contient 
poiu: la nourriture des Plantes , fe fait 
par une fermenration qui arrive à ce fuc 
îora qu’il touche la racine , laquelle 
contient naturellement un fel fermen- 
- ratif de ce fiic , & que cette fermenra.7 
don calife une effervefcence à ce fuc , 
qui le dilatant le force à chercher une 
plus grande place pour fe loger & ainft 
le fait entrer dans les porcs de la racine. 

- On dit que ce fuc ainft raréfié n’eft 
point en état de pouvoir eftre conduit 
jufqu’aiix extremitez de la Plante, parce 
que cette rarefaélion le rend trop fubril 
pour ne fe pas diffiper , & fe perdre dans 
l’air , par les pores de la Plante , auflî- 
toft qu’il a pafle de la racine dans le 
tronc , Sc qu’il eft hors de terre. Mais 
je ne voy point qu’il y ait de neceiîîté 
aiix fucsqiii fe fermentent, de devenir 
ftfubtils qu’ils ne puiflent eftre retenus.' 
Les efprits qui s’engendrent dans- le 
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t-j% Delà Circulation de la f rve 

corps des animaux, dont la fubtilité efl: ^ 

incomparable , ne lailîenr pas d'eftre • 
enfermez dans leurs conduits l'ans fe dif- 
fiper •, & les fucs fermentez autour de la 
racine ne font point de iîmples efprits , i 
ni des vapeurs feulement •, ce font des 
fucs fpiritueux & vaporeux , aufquels la ; 
nature a eu fom de donner des vaifleaux . , 
capables de les retenir *, & cét ajuftement 1 
de vaifleaux poiirveus d'une folidité 
impénétrable au fuc fpiritueux qu'elle 
doit retenir, efl: ceqiii fait qu'une Plan- 
te efl ce qu'elle efl. ^ 

Rcpliquei de Monfieur du Clos à l" Examen 
de fes Rcmarqu'.s, 

L a chaleur du Soleil &. l'agitation des 
vents , qui {^parent & nieflent les 
parties dont les vapeurs font compofées, 
les cuifent , les perfe6Honnent , & en- 
fin les rendent capables de donner 
fécondité à toute la terre, pag. i66. 

La chaleur du Soleil n'eft en l'air que 
I. ' par réflexion*, & partant elle y efl plus 
Réplique à foible qye fur la terre , qui arrefle les^, 

ce texte. ot /*• ait- 

rayons du Soleil , & les fait retlechir en 
i’air. C’efl . par cette chaleur , plus 
grande fur la terre , que l’eau efl rare^ 
fiée & réduite en vapeur *, la chaleur 



Texte de 
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des Plantes: III. Part. 2/5? 
moindre en Tair , lailîe épaiffir cette va- 
peur en, nuages, qui retombent en pluye : 

& c’eft dans la terre pluftoft que dans 
Pair, que les Tels prennent leur concré- 
tion , & fe recuifent pour la rendre fé- 
condé. 

Les vents qui ont <juelque chaleur, 
n’en ont point tant que le terre d’où ils 
partent v ceux: qui le forment en l’air :, ' 

font toujours froids comme l’air j les uns 
&les autres peuvent par leur agitation 
atténuer , dilcontinuer , feparer , meller 
les vapeurs élevées de la terre •, mais ils- 
ne rendent point leurs Tels plus llilpluî- 
rez de plus gras & c’eft cette fulphurei* 
té produite parla chaleur , qui engrailfe 
la terre : ce qui s’en éleve avec l’eau ra- 
réfiée , eft poiilfé & écarté parles vents» 
pour- eftre ailleurs diftribué , & pour 
l’entretien de la vie des animaux , qui 
refpirent l’air meflé de cette vapeur im- 
preignée de Tel volatile, 
s La pluye n’engrailfe point tant la 
terre , que les brouillards » la rofée qui 
fort de la terre & s’élève peu , eft plus 
impreignée de fef que la pluye qui fe 
condenfe en la moyenne région de l’àir, . 
& ce fel eft plus fulphiiré *, les pluyes 
des Equinoxes ont plus de ce fel que 
celles du fol ftice d’Efté , parce que c’eft 
au temps des Equinoxes que l’humeur 
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zSo De la Circulation delà feve ” 
de la terre eft agitée, pour donner.de 
.la feve vaux Plantes, que l’on dit entrer 
lors en feve •, & cette humeur eftant plus 
raréfiée au follHce d’Eftc , que les cha- 
leurs de l’air font plus grandes , n’eft 
point fi capable quand elle retombe en 
pliiye , de rendre la terre fécondé. 

Lefelqui s’élève avec les vapeurs de 
l’eau, ne reçoit point eii l’air d’aiitrê 
perfeélion que celle que l’atténuation 
.& fiibtilifation luy peut donner :ce qui 
peut fervir aux animaux qui réfpirent , 
& ne lcrt de rien.à la terre qui ne devient 
fécondé par ce fel fulphuré , que lors 
qu’il a allez de concrétion pour deraeu- • 
ter uny avec elle. 

■ La circulation de l’eau qui s’élev'e en 
vapeur , & qui retombe en pluye , a; 
fes fins naturelles , qui peuvent n’avoir 
aucun napporc à celle de la circulation 
de la feve des Plantes & du fang des 
animaux. La fin pour laquelle on fup- 
pofe que la circulation fe fait naturelle- 
ment dans les Plantes & dans les ani- 
maux , n’eft pas allez évidente pour en 
faire une comparaifonTiien jufte avec la 
fiiblimation des vapeurs de La terre & de 
leurdefeente en maniéré de pluye : Et il 
n^eft pas certain que toute circulation 
phyfique fe fafle pt)ur perfedionner ce 
qui circule. Il peut eftre que ce qui cir-^ 
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dei Plantes. III. Part. i8i 
cille n'acqiiiere en foy aucune perfé- 
'(ftion par ce mouvement , fi la fin fe 
rapporte à quel que autre fujet , comme 
il eft vray femblable que la circulation 
de l"eau fur la terre & en l’air fc falïe , 
non pas pour rendre l’eau meilleure, 
mais pour fefviràlaterre , aux Plantes 
& aux animaux. 

L’eau tendant par fa pefanteur vers le 
centre du globe tcrrellre , laiflèroit les 
Plantes plus élevées de la terre dans ime 
feicheredè qui les rendroit poudreufes 
& fteriles. Cette eau. eft relevée par La 
rarefaeftion qu’elle reçoit de la chaleur 
tant centrale , que Polaire , & en fe re- 
condenfant par la froideur de l’air , elle 
retombe en divers lieux qu’elle humeâre 
& remet en difpofttion de conferver là 
liaifon des particules terreftres , & en 
eftat de faire germer & vegeter les Plan- 
tes j l’air temperc par le mélange de 
cette eau raréfiée , devient propre ,à 
conferver la vie des animaux , qui le. 
refpirent, &ces ufages font alfez im- 
portans pour établir la necelTité de cette 
circulation de l’eau , quand l’eau n’en 
recevroit en elle-mefme aucune perfe- 
étion. 

La feve peut, circuler dans les Plan- 
tes pour d’autres fins , auftî bien que le 
faog qui circule dsftis les animaux. Ces 




iîi De la Circulation de la fevt 
fins peuvent eftre rapoortéesàla perfe- 
de la Plante & de Tanimal en qiri 
elle (ê fait pluftoft qu’à ces fucs qui ne 
fe perfedionnent point en eux-mefmes 
par ce mouvement circulaire. Ce que 
le fang de 1 animal prend au ventricule 
gauche du cœur , & porte par les artè- 
res dans tout le corps , ne rend pas ce 
fang plus parfait > puis qu’ayant laiifè 
dans les parties ce qii*il y avoit porté en: 
qualité de véhiculé > il retourne par 
les veines au ventricule droit du coeur .» 
tel qiiil eftoit avant que de palier au 
vemricule gauche, & dans les arteres. 
Laleve des Plantes peut avoir des fins 

pareilles en fa circulation > fi elfe fe fait' 

de mefinê , & fervirieulement de veh^. 
cille à quelipie matière plus . fiibcüe & 
plus neceUàire à la fomentation de l’e£^‘ 
prit,, par lequel elles fubfiftent vivantes 
à leur maniéré. 

Le fuc qui fe trouve au bas des tiges 
proche des racines & dans les racines' 
mefines des Pavots & des Tithimales ,• 
n eft pas coloré ni épais comme eft ce- 
luy des parties fuperieures de ces Plan-- 
tes : ce qui fait jimer que ce n’eft pas 
dans ces parties balles qu’il reçoit fa per- 
fedioin, & que c’eft dans les fuperieu- 
resqii il ia prend > s’il en retourne quel- 
que portion vers.laiûcine , cene peut 
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eftrc pour y recevoir une pins grande 
digeftion , fi ce qui eft en la racine eft 
moins digefte, c’eft plufloft pour fervir 
de véhiculé à quelque autre plus fub- 
tilé matière , dont toute la Plante a be- 
foin. 

» 

Les fels qui Portent de la terre infé- 
conds & inutiles J eftant élevez avec les 
vapeurs de Peau » acquièrent en Pair', 

-par Pa£Hon du Soleil &des vents , cette 
qualité par laquelle ils rendent la terre 

fécondé, pag. z68. 

> ’ » 

“ ' Ce que les fels , acquièrent en Pair 
n*eft qiPun effet d*atrcnuation & fubti- Rgpiiqûeà 
lifation & non de digeftion perfedive , ce texte, 
qii ils peuvent mieux recevoir dans la 
terre, qui eft la matrice oii ils ont elle 
produits', & dans laquelle Poperation » 
du Soleil eft plus forte , où les vents 
înfinuez lailTent le Tel qu’ils portoient • 
avec eux , dont celuy de la terre eft 
augmenté. 

L’a c t I o n par laquelle le cœur 
préparé la nourriture , & celle par la- i’Ex.amen. 
quelle il préparé Pefprit vital ne fcaii- “ 
roient ni fubftfter , ni eftre entendues “ 
l’une fans l’autre ,1a nourriture n’eftant ** 
jamais bien préparée fî Pelprit vital ne ** 



Texte de 
l’Examen, 
cc 
K 

«< 

N 



Digitized by Google 




*pe la Circulation de la [eve 
* Teft *, & la diffipation de Tun s^enfiiivant 
» de la confiimptioti de Taiitre. pag. 265^. 



III. 

Répliqué à 
ce texte. 



U A N I M A L S'entretient vivant par 
deux principes , Tun de fiibfiftance , 
l'autre d’adion-, Tellre ell pour l'opera- 
tion y & l'operation fuit l'eftre. Le 
corps vivifié , dans lequel fe font les 
operations vitales >' fubfiftt parl'Jnùni* 
dite radicale qui eft confervée par le fue 
nourriiïier. Et l'efprit vivifiant qui opé- 
ré en ce corps & y fait les fondions^qui 
luy font propres 3 eft fomenté par le 
. chaud naturel. Ce chaud naturel Sc 



cette humidité radicale , ne font point 
iinemefme chofe *, ce qui confèrve l'un 
eft different de ce qui fomente l'autre. 
Le fang& le chyle ont des çanaiix fe- 
parez, & leur circulation eft diverfe 3 
pour des fins qui ne leur font pas com- 
munes. Le fang eft plein de fel volatile > 
. fulphuré , propre à fomenter la chaleur 
naturelle y & mal-propre à nourrir. Les 
Lions & les Tygres qui en font avides ‘3 
ont beaucoup de vigueur & de feu i 
mais peu de graille > peu de fanté & de 
vie. Le chyle eft un luc plus temperé , 
que la chaleur épaiffit , & que les parties 
du corps retiennent facilement, - pour 
l’entretien de cét humide radical , par 
lequel elles fubftftenc en leur état hatu- 



I 
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rel. Le Tel volatile du fang des arteres 
cft: la matière de ce chaud naturel qui 
fomente Terprit de la vie *, ce fel vola- 
tile eft plus vaporable que le fucnour- 
riflier , & refprit qui en eft fait fe diftî- 
, pe pluftoft , <& doit eftre plus prompte- 
ment réparé. C’eft pour cette reltau- 
ration que le fang des veines rentre dans 
le cœur , qui eft Tofficine de cét erprit \ 
lis.reftedu fuc nourriffier qui eft la lym- 
phe , ne retourne au cœur par le canal 
thorachique & par la veine axillaire , 
que pour s y meller avec un nouveau 
« chyle , & y reprendre un nouveau de- 
gré de coiftion pour eftre remis en état 
de nourrir les parties , oi^ il eft renvoyé 
avec le chyle nouveau. 

Çes deux actions du cœur peuvent 
donc fubftfter j & eftre entendues Tune 
fans l'autre , puis qu'elles diftérent réel- 
lement entre-elles. Lacoélion du chyle 
dans le cœur par le mélange de refprit 
vital , fuppole cét elprit en état de con- 
tribuer à cette aéîion , & partant il doit 
eftre déjà difpofé à cela s par uue aétion 
precedente. La diftipation de l'efprit 
vital ne s’enfuit point de 4 a confuraptipn 
du chyle , ft ce fuc qui, eft beaucpup 
moin? fubtil que le Tel volatile du iang , 
% dont cét efprit eft fomenté, .eft 
mpins yaporajble. Ç'cft dpnç ppur cçcte 
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I V. 

Répliqué à 
ce icxce. 



z%6 la Circfilatio» de la feve 

leftauration de refprit vital que fe fait 
en ranimai la circulation du fang. 

Celle de la feve dans la Plante , petit 
avoir une fin pareille) & fe faire "pour 
reprendre en la racine cét efprit dont la 
terre eft impreignée , & par lequel ce- 
luy qui vivifie la Plante &: qui eft plus 
vaporable que la feve > eft fomenté, 

La fin de la circulation de l’eau fur là 
terre & dans l’air , peut avo-r qiielqu# 
rapport à celle delà circulation de la 
feve dans les Plantes ) & du fang dans 
les animaux , en ce que toutes ces circu- 
lations le font pour le bien des fujets en ♦ 

qui elles vfe continuent. 

* 

L’o N peut dire que la circulation doit 
eltre plulloft fondée fur la diftribution • 
de la nourriture , que fur celle des ef- 
prirs ) puifque la diftribution des efprits 
peut eftre faite fans circulation, p. zyo. 

■if. 

L a diftribution fe fait ou de ce qüi 
éft propre au diftributeiir, & qu’il a de 
foy , ou de ce qu’il acquiert & reçoit 
d ailleurs. Si le cœur nediftribuoit aux 
autres parties du corps que ce qu’il a de 
foy , cette diftribution ne pourroit du- 
rer long-temps j s’il reçoit ce qu’il di- 
ftribuëa fa diftribution peut continuer ♦ 
autant que 1^. rec eption. Cette dift ribu-^ 

'' y' . 
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tion Te faifant félon le befoin du fiijet à 
<3ui elle cft faite , & les parties du corps 
de ranimai ayant plus louvent befo:n 
de ce qu'elles perdent pluftoft 3 & qui 
leur eft le plus necefi'aire , qiiieft Tef- 
prit vital , de la prelence Sc du mouve- 
ment duquel refulte la chaleur natu- 
relle 3 c'eft cét efprit vital que le cœur 
leur doit plus fréquemment diftribyer > 
•& c jft à cette frequente diftribution que 
le fang eft minillerialenient employé i 
comme véhiculé 3 & pour laquelle il 
circule incelfamment. Le chyle qui fe 
diftribuc aux parties pour leur nourri- 
ture 3 & pour la confervation de leur 
humide radical 3 n'eftanr pas/î toft con- 
fumé 3 eft alfez promptement & fufti- 
famment réparé. par des alimens qui ne 
font pris qu'une ou deux fois le jour, & 
cette.dillributionfepeut faire fans cir- 
culation, Ce qui circule de la lymphe 
peut avoir d'autres ufages qui ne foient 
pal encore bien connus. 

L’o M rejette la fiippoûi»n de la ne- 
ceflité d'une faculté alteratrice , oflS- 
£iale & commune dans la weine des 
Plantes 3 &c. pag. 270. 

• Au lieu de rejetter cette Aippofition 
4 'une faculté alteratrice <kns la racine 
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VI. 

Répliqué i 
cc texte. 



2^8 De U CircHÎatien de la feve 
des Plantes, j’avois deflein d'étendre 
dans toutes les parties des Plantes une 
faculté capable de toutes les fonélions 
requi fes , ne pouvant attribuer qu'un 
moiivemeritpalïifàieur matière , &ne 
jugeant pas qu'aucune caufe externe. & 
accidentelle puft produire dans les 
Plantes des effets intrinfeques , elTen- 
tiels, naturels & reglez. Les broches, 
les feiiillcs & les fruits d'un poirier#nté*^ 
fur le tronc d'un coignaffier , reçoivent 
des racines du coignallîer par ce tronc , 
la feve qui les nourrit *, mais ces parties 
du poirier ne reçoivent point des raci- 
nes du coignafîîer , la détermination dé 
cette nourriture qui leur doit eftre ajpro- 
priée & différer de celles des branches, ^ 
des feiiilles & des fruits du coignafîîer \ 

Cl cette appropriation fe fait par une ef- 
pece de coétion , cette coélion doit eftre 
faite ou fe fait l'appropriation: 

J F. ne reconnois point d'autre facul- 
té expultrice que celle qui caufe quel- 
que comprdEon , &c. pag. 274. 

I ► 

L A caufe de cette comprefîîon par • 
laquelle la feve de la Plante eft repoulfée 
des branches & du tronc vers la racine , 
en cette circulation que l'on fuppofe fe 
faire naturellement , doit eftre interne 

& 
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^ naturelle, & procéder du principe vé- 
gétatif de la Plante, auffi-bien que cette 
faculté officiale digcftive que Ton dit 
cftre en la racine i & les agitations exter- 
nes n^ pas necelîàirement requifes. 

Le poids de l’air dans lequel la Plante 
vegetc , comprime bien foiblement 
toute la Plante , s’il n’empefche pas 
qu’une fleur tres-tendre & tres-delicatc 
fe tienne droite lans pancber ni eftre for- 
cée de tendre plus bas , il fait encore 
beaucoup moins d’eftbrt pour compri- 
mer les branches & le tronc d’une Plan- 
te boilfeufe & dure *, de forte <jue par 
cette compreflîon leur feve puifle eftre 
repoiirtée vers la racine» Ce qui fait 
monter la feve dans les Plantes , la peut 
faire defcendre & circuler , & cela me ’ ' 

femble ne fe pouvoir faire naturelle- 
ment , & continuer dlirant la vie de la 
Plante, que par une caufe interne & 
natiurelle. 

Il fe fait proche de la racine des Plan- 
tes une fermentation du fuc de la ter- l’Examen, 
re , par un Tel fermentatif contenu dans " 
cette racine, & cette fermentation eau- ** 
le ime eftérvefcence , qui dilate ce fuc , “ 

& le forçant à chercher une plus grande ** 
place pour fe loger , le fait entrer dans “ 
les pores de la racine. ** 

Tome I. ' N 

• 
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j5>o De la Circulation de la fevt 

■ Cette fermenration eft fiippofée 

RepTiqucà fans prcuvc. Le Tel qui eft dans la raci- 
cc texte. ne de la Plante eft celuy mefme du fuc 
delà terre qui eft entré dans cette raci- 
ne, quin'enapû recevoir d’ailleurs, & 
I Talteration qu’il peut y avoir reçûë,ne 
. le rend pas fermentatif& capable d’al- 
terer celuy du fuc de la terre qui en eft 
proche,& qui n’eft pas encore entré dans 
cette racine pour conferver une efter- 
vefcence qui le dilate. Toute fermen- 
tation fe fait par Tadion mutuelle de 
deux fels oppolez : Tun acide , que Ton 
nomme mercuriel à raiibn de fa qualité 
aeriene & froide *, l’autre acre & fulphu- 
ré , de qualité chaude & ignée : du con- 
trafte de ces differents Tels , refulte l’ef- 
fervefcence qui eft fuivie du gonflement 
& de la dilatation. Si cette dilatation 
fe faifoit hors de la racine de la Plante , 
le fuc de la terre dilaté ou raréfié trou- 
veroit dans la terre & dans l’air qui luy 
eft proche , affez de place pour fe loger, 
o’-i il s’étendrolt plus librement que dans 
les pores de la racine , dans lefquels il 
- ne pourroit entrer que par beaucoup 
plus de force , s’il n’y eftoit attiré *, fi la 
fermentation fe faifoit dans la racine 
mefme, ces fucs dilatez refortir oient 
aulTi-toft vers la terre qu’ils monte- 
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roient dans le tronc , ou dans les tiges 
de la Plante , s’il n’y avoir des foupapes 
aux pores de la racine qui les empeichaf- 
fent de Ibrtir. Ce qui n’eft pas facile à 
démontrer. 

Pèponfeàla Répliqué faite par Afonjieurdfê 
Clos à i'Exatnen de fes Remarques. 

• 

] E répété à cliaque article le texte qui 
eft lé fiijer de la Répliqué- La cha- m 
leur du Soleil & l’agitation des vents qui w 
feparent & mcflent les parties dont les ce 
vapeurs font compofées , les cuifent , c« 
les perfedtionnent , & enfin les rendent «, 
capables de donner la fécondité à lâ ce 
terre. * « 

L A Répliqué eft fondée fur l’équivo- ' 
que du mot Cuire , que l’on n’a pas voulu Q„e lês feis 
prendre dans fa propre fignification , 
quoy que le mot de perfectionner c^xii y i°eaudcU 
eft joint , ofte tout fiijet de croire que par 
cuire j'aye entendu échauffer puiiram-^ 
ment , & que la codtion pour laquelle un 
plus grand degré de chaleur eft employé, 
loit la plus parfaite. Car fuppofé que 
le Soleil excite une chaleur plus acre fur 
la terre que dans l’air , & que cette for- 
te chaleur produife les fels dans la terre, 

& lesfairs élever dans l’air, pourfour- 
' ' Nij 
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niu une partie de la matière des pluyes 
dont la terre eft fécondé , cela n’empef- 
che point que ces Tels foient digerez dans 
l’air par une chaleur plus douce Sc plus 
convenable à cette elpece de codtion : 
de mefme que bien que l’alteration que 
Je fang artériel reçoit dans le cerveau, 
ne s’y fade pas par une chaleur au/fi 
forte qii’eft celle qui^fle cuit dans le 
cœur > elle ne laiflè pas d’eftre appellée 
une codion , c’eft à dire une perfedion 
qui refulte de la divifiqn & du mélange 
de Tes parties , qu’une.modification par- 
ticulière de la chaleur naturelle opéré 
autrement dans le cerveau que dans le 
cœur. 

Mais comme la codion confifte prin- 
cipalement dans le mélange des parties 
de ce qui le cuit , il eftoit necelTaire que 
tous les differens fels qui font élevez des 
divers endroits de la terre , fulfent rà- 
madèz en un mefme lieu , tel qu’eft la 
moyenne région ; car il faut demeurer 
d’accord que les fels qui fortent de la 
terre , ne font pas feulement minéraux, 
mais que ceux qui fournifl'ent plus de 
fiilphurcité drplus.de graifl'e aux pluyes 
fécondés, font tirez des Plantes , tant 
de celles qui font encore vivantes , que 
de celles qui fe font corrompuees fur la 
terre Sc dans le terre ^ Sc des vapçurs 
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des Plantes, H î. Part.' I9i 
(d’une infinité d’animaux j qui y vivent 
& qui Y meurent inceflamment : en forte 
que de ces Tels & de ces foufres ramaf- 
ièz de difterens endroits , meflez enfem- 
ble , & digérez par un efpace de temps ; 
la chaleur du Soleil & l’agitation des 
vents coinpofent j cuifent & perfedion- 
nent l’eau des pliiyes , que Ton fçait 
eftrp tout-à-fait diftérente de celle des 
puits qui n’a que les fels minéraux de la 
terre » & qui ne la rend pas féconde 
quand elle en eft arrosée j comme celle 
despluyes. 

^ Si la rosée eft plus fulphurée que la 
pliiye , on peut douter lî le foulphre 
dont elle eft chargée qui tient plus du 
minerai que du végétal, eft aum fécond 
que de celuy des pluyes : Car pour les 
brouillards & les pluyes des Equinoxes, 
il n’eft' point évident qu’ils foient d’au- 
tre nature que les autres pluyes. 

On dit que la circulation de l’eau qui 
s’élève en vapeur & retombe en pluye, 
peut avoir d’autres ufages que la végé- 
tation des Plantes. J’en demeure d’ac- 
cord j mais il n’y a point d’inconvenient 
qu’une mefme chofe puiflè fervir à plu- 
Êeurs fins. 

Quand on accorderoit auftî que la cir- 
culation du fang des animaux lerviroit à 
d’autres ufages qu’à celuy de préparer 

N iij 



j 
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'Ht U Circulation éU la feve 
& de perfedionner la matière de Iji*. 
nourriture dans le cœur , tel qu'eft ce^ 
luyde porter à toutes les parties un cf- 
prit vivifiant » cela ne changeroit point 
îe fyfteme que j’établis de la circulation 
puis qu'il eft indifferent que ce qui re- 
vient au cœur. y reçoive le caradere 
. ^'erprit vital ou celuy de fuc noiurriflier, 
pour faire qu’il foit toujours vray que la 
nn de la circulation eff de donner quel- 
que perfedion aux liqueurs circulées. 

Il nëni’importe aum qu’on dife firon 
veut que le fang artériel fer t de véhi- 
culé à ce qui a efié perfediotmé dans le 
cœur, pour le .diftribuer aux parties» 

Î ‘ iourvd qu^on demeure d’accord qu’il, 
eut porte tout enfemble & les efprits- 
vivifians , & la nourriture j qui font 
peut-eftre la mefmc chofe. 

Si le fuc qui fort du tronc de quelques 
Plantes coiippées proche de la racine , 
eft plus crud & plus aqueux , que celuy 
qui fort de l’extrcmité des branches > 
cela peut arriver par des accidens parti- 
culiers qui ne font point de confequence 
au fyfterae general : par exemple , jl fe 
peut faire que ces fortes de Plantes n’ont 
pas les conduits qui portent les /ugs 
aqueux à la racine » garnis de valvules 
qui empefchenc fon retour en haut : ce 
qui fait que ce fuc aqueux s’amallànt eii 



Digilized by GoogI 




des Plantes, III. Part. 25^5 
plus grande quantité vers les parties ih- 
;ferieiires , à caufe de fa pefanteur j il en, 
fort aufli en plus grande abondance 
.quand »n couppc la Plante vers le bas* 

Les fels qui Portent de la terre infe- 
conde & inutile eftant êleve:? avec les « 
vapeurs de l’eau acquièrent en l’air par *« 
l’aétion du Soleil dç des vents cette qua- t 
licé par laquelle ils rencknt la terre fe- •« 
conde. . 

L’eau des puits qui eft chargée de tous 
les Tels qui s’engendrent & fe digèrent ”• 
dans la terres &qui cependant né peut feSiînSi'' 
.rendre la terre fécondé > fait voinque la , 
terre qui elt , comme on dit j la matrice latare. 
des Tels fulphurez qui fervent à la végé- 
tation des Plantes , n’eft pas le lieu pro- 
pre à cette digeftion dont ils ont bcfoin 
pour cela. 

L’a c t r o n. par laquelle le cœur prc- « 
pare la nourriture & celle par laquelle « 
il préparé l’efprit vital , ne fçauroient <« 
ni fubUfter , ni eftre entendues l’une « 
fans l’autre > la nourriture n’eftant ja- « 
mais bien préparée , ïi l’efprit vital ne <» 
l’eft , & la dimpation de l’un s’enfuivant «c 
de la confumpeion de l’autre. 

N iiij 




Digitized by Google 




ip? Dt U CircuUîion de U fevt 



1 1 1, & la plus importante deé 

Qucc'eftda s<îiions vitales eft la nutrition j parce 
S'fhyicZc eft elle qui entretient 1 animal en 
les parties loQ ctat naturel > c’eft à dire dans la per- 
irour, fedion de fon eftre qui comprend la ca- 
pacité d'exercer toutes fes fondions. Or 
Ja nutrition n'eft point nutrition û elle 
ne fournit ce oui eft necelfaire à l'enrre- 
cenement de l'humide radical , «& à la 
fomentation du chaud naturel *, ces fub- 
ftances n'eftant que la mefme chofe , & 
qui ne s'énoncent mefme que par les 
noms concrets d'humide & de chaud , «& 
nondechal^p^t-d^umidité : en forte 

l^vRôtion que tout le mondé a de 

Thumide radical & du chaud naturel, eft 
bien contraire à celle qu'il faut avoir 
pour concevoir que l'un foit entretenu 
y ' par le chyle , & l'autre par le fang , fui- 
vant le fyfteme proposé dans cct article 
de la Répliqué j & d'ailleurs les raifons 
qui établilîent ce' lyfteme, ne fembicne 
nivrayes, ni concluantes. ” 



• Cesrailbns font premièrement que les 
parties ne fe nourrilîént que du* chyle. 
Secondement , que le fuc volatile & ful- 
phiiré .donc le lang abonde , n'éft pas 
propre à nourrir. Troifiémemènt , que 
les Lions &.lcs Tygres ont beaucoup de 
vigueur^ parce, qu'ils boivent le lang 
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des Plantes. III. Part. i^y 
iîes animaux. Quatrièmement a que le 
rcfte du fuc nourriiîîer eft la lymphe. Éc 
en cinquième lieu , qiie refprit vital eft 
dans le cœur avant que le fang y foie 
reçu. ■ \ .V 

Car 1°. Si les parties ne Te noiirrir» 
foient "que de chyle , les animaux qui 
meurent de faim ne fe trouveroient pas 
vuides de fang , & ceux qui mangeur 
beaucoup en creveroient necellaire- 
ment. Si le fel volatil «& fulphurc 
eftoit mal-propre à la nourriture , le 
fumier & le nitfe d’Egipte ne feroienr 
pas bons à faire croiftre les Plant es & 
les alimens odorans &• favoiireux ne fe- 
roient pas les plus nourrilTans. 3®. Si la 
vigueur des Tigres & des Lions venoit 
de ce qu'en be^vam le fang des animaux 
ils ne boivent que refprit vital & fon 
véhiculé , il faudroitque ce que les Ti- 
gres & les Lions boivent » & que Ton 
appelle fang , .ne contint pas aulli la 
matière de la nourriture avec les cfprits 
viraux comme il fait. 40. S'il ne retour- 
noir point au cœur d’autre refte du fuc 
nourriiîîer que la lymphe , & que le 
chyle ncrepalîaft pas pîuîieurs fois dans 
le cœur , il s’enfuivroit que le cœur n'a- 
giroit fur le chyle qu'un moment , c’eft 
à dire que le chyle ne recevroit aucun 
Avantage de fon palTage dans le cœur > 
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Ht U CirctiUtion de U feve 
&. qii*en tres-peu de temps -, fç avoir. * 

■ pendancquela cirîulatioii le fait s tout 
le chyle feroit p*brté dans les parties > , 
dans lefquelles eftant reçu, il faudroit 
ou qu'il fuft aflîmilé en un inftant , ou 
qu'il y demeuraft quelque temps. Or Ci 
tout le chyle eftoit aflîmilé en un inftant,. 
tous ceux qui font long -temps lans man - 
gçr foudriroient de grands changemensï 
^ ferqipnt bien plus differens d’eiix^ 
mefmesqu’ilsne paroilfenf, &j(îtout le 
chyle s'amaftoit à la fois , & eftoit re- 
. tenu dans les parties , on les fentiroic 
enfler dans cét inftant. 5°. Enfin ruppo^T 
sé que la ftibftaiiçe du coEur foit remplie 
d'un efprit vital avant que le fang y foie 
reçu , & que cét efprit demeure dans le 
cœur après que celuy qui a efté qngendré 
dans le fangfedifnpe lorfque le fang eft 
conrumé, il ne s'enftiit point qu'il foie 
faux de dire que l’erprit vital le diflipe 
lorfqueje fang eft confumé : Car quand 
pn dit que le fang feconfume, refpric 
fe diflipe , on ne prétend pas faire en- 
tendre que tout l'efprit vital qui eft dans 
le corps , fe diflipe j mais feulement ce- 
iuy qui eft dans le fang. 

L’o N peut dire que la circulation doit 
» pftre pluftoft fondée fur la diftrihution de. 
la noiyrrituie , que fiu celle des efptits ^ 
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des Plantes, III. Part." 29^ 
luüfque la diftributioti des efprits peut 
eftre faicelans circulation. Ü 

• X A preuve de ce texte eft que fupposç " 
que la diftribution des efprits fuft diftinr 
â:e de celle de la nourtitiire , on pour^r les animaux 
roit dire que la circulation fer oit plus ne- ^ 

certàireàla diftribution de la nourriture des hu- 
qu’à celle des efprits. Premièrement, 
parce qu il y a des efprits , .tels que font 
les efprits animaux , qui fe diftribiient 
fans circulation. Eii fécond lieu , il faut 
conftderer que la diftribution des efprits, 
de mefme que celle de la nourriture^ 
doit eftre proporçiorinée à leur diffipa- 
tion. Orladiffipation 'de la nourriture inondes 
& celle des efprits , difterent Pune de 
Tautre , en ce que les efprits fe diffipenr 
entieremcnt>&la nourriture ne fe diîlîpe 
qu'en partie : en forte qu'il ne retourne 
rien au cœur des efprits qu’il a envoyez; 

‘aux parties , & qu'il y retourne une 
partie de la nourriture qui a efté confu-j 
mée : & c’eft ce retour qu'on appelle 
Circulation. 

O n rejette la fuppofîtion de là necçf- <■ 
ftté d’une faculté alteratrice , officiale & m 
commune dans là racine des Plantes. „ 

On nç yeut point admettre cette fa- f*' 

" N vj ' 
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5ô^ De la Circulation de la feve 
tad^eT^- alteratrice , officiale & commun^ 

dancdaiis dans la racine J parce qii*on tient que' 
pi“n‘J* chaque pagfie de la Plante a fa faculté 
' alteratrice qui détermine raffimilation 
qui s’y fait,& que cen’eft point la facine 
qui fait que la nourritiure qu’elle en- 
voyé -, par exemple > aux branches d’un 

f *)oirier anté fur un coignaffier, y produit 
es feuilles & les fruits d’un poirier ÿ 
puifq [lie cette racine eft celle d’un coi- 
gna/iîer. 

quoy qu’on demeure d’accord de . 
vMuToffit tout cela J il ne s’en enfuit point que la 
racine 'e* taclne ne foir une partie officiale , parce 
foii ncceflà;- que la fonélion d’une partie officiale 
n’eft pas de faire l’affimilarion , mais 
de fournir pour l’affimilation une matiè- 
re convenaole écddcment préparée. Et - 
il eft mefme de l’eftcnce d’une faculté 
officiale , d’eftre commune à plufieurs 
autres parties > & c’eft ainfi que le cœur 
eft dit avoir une faculté officiale , lors’ 
qu’il préparé les efprits vitaux, qui fonr 
tous d’une mefme efpece , & que çifia- 
que partie qui’ les reçoit les détermine 
par le mmiftcre de ces efjprits à exercer 
' ICS differentes fondrions dont elles font 
capables par leur vertu particulière : 
Ainfi là racine du coignaffier prépare 
une nourriture propre à toutes les pat- 
ries d’un arbre de Ion genre , tel qu’clfc 
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des Plantes. III. Part. 50Î 
tin poirier : en forte que cette nourritu- 
re ne feroit pas propre aux parties d\m 
noyer , ni mefme d^’un poirier , dcmt les 
fruits meurilïènt , au commencement 
de l’Efté : mais il n’eft point necelîâire 
qu'elle préparé cette nourriture de telle 
maniéré, qu’elle naît plus befoin de la 
perfedion & du dernier êharaderc 
qu’elle doit recevoir dans les branches, 
dans les feiiilles & dans les fruits. 

-Je ne connois point d’autre faculté 
expultrice que celle qui caufe quelque 
comprelïion. 

AND je parlé dé la caufe de, la 
compreffion*, je ne détermine point fi 
elle eft interne ou externe •> & quand 
j’admets dans les Plantes nne caufe ex- 
terne de compreiîion qui aide celle qui 
fc fait par un principe interne , je ne le 
fais qiie^pôur montrer que les Plantes 
font en cela femblables aux animaux, 
danslefquels la comprelïion externe de 
l’air aide à la comprelïion qui fe fait au 
dÆans , par un principe interne : Car 
quand la chair & le fang entrent & s’é- 
lèvent dans les ventoufés , chacun fça t 
que cela n’arrive point par une autre 
caufe , que parce que l’air qui eft en- 
fermé dans tes ventpufes coroprin^c 
moins à caufe de fa rareté , que l’aùtrc 



et 

H 

CK 



VI. 

Comment 1» 

{ leranteur écr 
‘air aide à I» 
diilribution 
de la nourii- 

lUIC. 




5© Z DtU Circulation de la fève 
air qui environne le relie du corps. Là 
chair & le fang font portez vers l'en- 
droit où la comprelïion eft moindre v & 
c eft par cette mefme raifon que les fucs 
des Plantes montent ou defcendent vers 
les endroits où il s en fait une plus gran- 
de diflipation , y eftant poulFez des en- 
droits où il s'y en fait ime moindre -, de 
mefme que le vin fort d'un tonneau 
l'endroit où on luy donne ouverture. 

»» I L fe fait proche la racine des Plantes 
w une fermentation du fuc de la terre , par 
^ un fel fermentif, contenu dans cette 
M racine*, & cetre fermentation caufe une 
M eftervefcence , qui dilate ce fuc , St‘lé 
»t forçant à chercher imeplus grande pla- 
» ce pour fe loger , le fait entrer dans les* 

« pores de la racine. • - ’ 

^ O N fait deux obje Aions contre cette * • 

VII. fuppolîtion que l'on dit ellre fans preu- 
mematfon'y vc. La première eft , que la fermen- 
«ontribuc. ration doit eftre faite par la rencontre & 
parle meflange de deux fels contraires i 
& l’on foùtient qu'il n'y a point d'autres , 
fels dans la racine des Plantes que dâ!is 
le fuc de la terre *, mais on ne donne 
point de preuve de cette fuppolîtion. La i 
preuve que j'ay que ces fels peuvent j 
eftre contraires eft , que ce qui arrive à 
rintroduéHondufucde la terre dans la 
racine d'une Plante , n’eft point difterenç 





dei Plantes. HI. Parti^ 505 
4c ce qui arrive à rintrodudHon de ce 
mefnje fue dans ia femence de la Plante , 
lors quelle germe dans la terre , & 
qu’elle y poulfe la premier^ racine. Or 
il n’y a point de raifon qui empefehe 
qu’une femence de Plante ne contienne 
un Tel contraire à celuy du fuc de la ter- 
re -, & il n’y a rien qui répugné à croire 
que la racine ne conferve tant que la 
Plante vit , ce cara>Slere quelle tient de 
la femence , &: la faculté d’engendrer oii 
d’amad'er ce fel contraire à celuy du fuc 
de la terre. La fécondé objection eft , 
que fuppofé que cette fermentation 
caufaft une dilatation dans le fuc de la 
terre j illuy feroit plus facile de péné- 
trer la terre , que de s’infinuer dans les 
racines. Cela , ce me femble , n’eft pas 
facile à démontrer , & les raifons de la 
facilité que des corps ont à fe pénétrer 
pluftofl: les uns que les autres, toutes 
obfcurcs qu’elles font , n’empcfclienc 
point que ce ne foit une chofe tres-évi- 
dente , qu’il y a des corps qui paroilfent 
plus penetrables que d’autres , quoy 
qu’ils le foient beaucoup moins. Qi^nd • 
on jette de l’cau-forte furdes pièces de 
cuivre ou de fer mélées avec des pièces 
de cire , on jugeroit que la cire devroit 
boire toute cette eau , & que les efprits 
vifs & penetrans qu’elle fait entier dans 
le cuivre devroient plulloft pençtrer l’art 
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“^04 UCmul. de la feve des PI. III. Parf? 

& s’y exaler , Ci rexperience ne faifoit 
connoiftre le contraire *, & cette expé- 
rience eft une dtmonftration fuffirante 
pour faire concevoir que la fermenta- 
tion qui fe fait du fuc de la terre autour 
d'une racine , peut rendfé les pores de 
cette racine plus penetrablcs à ceTuc 
fermenté , que les pores de la terre qui 
Tenvironaent. joint que fe faifant, ainiî 
^iju’il a efté dit , une plus grande dilîipa- 
tion de la nourriture dans le haut de la 
Plante que dans la racine , il eft évident 
que fupposé mefme que le fuc fermenté 
euft autant de facilité à penetrer la terre 
qu'à palier dans les porcs de la Plante j 
il fera porté vers l'endroit où la diffipa- 
tion fe fait, & il y fera poull'é plus facile- 
, ment, que vers l'endroit où il ne s’en fait 
point. On voit un exemple d'un pareil 
effet dans les ventoufes , dans lelqiiel- 
Icsle fang poulfé par les artères ne for- 
tiroit pas n l'efpace vuide qui s'y ren- 
contre par la rarefaftion de l’air n'y 
donnôit^lieu : de mefme que l'évacua- 
tion du fuc qui fe dillipe dans les bran- 
ches- & dans les feuilles permet au fuc 
de monter pour occuper cette place , 
vers laquelle il n'eft pas pouffe pluftoft,lî 
l’on veut, que vers la terre vmais dans la- 
quelle il ne peut pas fe répandre & paff'er 
avec tant de force, parce qu’elle ne luy 
fournit pasd'efpace pour y eftre rcÿù. 
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NOUVELLE INSERTION 
DU CANAL THORACIOyE, 
Avertissement. 

C JE. Traité eft composé de quatre Pièces , 
qui contiennent L'hijloire de la décou- 
verte d'une nouvelle communication du Canal 
■thoracique avec la veine cave , laquelle outre 
l'infertion ordinaire & connue J qui efl celle 
des parties juperieures , en a une autre au 
dejfous du cœur i qui n'avoit point encore efié 
■vùfi , quoy que plujieurs celehtes Anato. 
tnifies, comme Bartholin , Vvarton & Con- 
ringius euffentjugé qu'on la devoit fuppofer, 
encore qu'elle ne fait pas viJîhlerEt la vérité 
tji, qu'elle efi d'ordinaire tell ment cMhée k 
caufe de la jituation des conduits qui font en- 
fermez, fous la pleure & fous le péritoine , & 
mejrn.» etigagex. dans les tnufcles , qu'il efi 
prefqneimpofsible d’en faire la dijfeChon * la 
delicatejfe de la tunique du canal thoracique 
ne le pouvant permettre , & n'y ayant point- 
d' autre moyen de connoiïire cette communica^ 
tion que par les injeclhns qui font voir qu'il 
doit y avoir des conduits pour cela , putfque 
les liqueurs paffent. Mais encore ce pajfage 
né fe voit-il querarement , parce que les con- 
duits dilatez, dans les arps vivans , & la 
fubtilité des huTneurs quefies efprhs anitnent 
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'Avertissement.' 

alon , font des caufes qui ne facilitent pt 
ce pajfage après la mort. Et en effet j, ces i\ 
jeÙtons que nous avons tentées en plufieurs ft 
jets ne nous ont réuffi que deux fois^ç^r fenU 
ment en des femmes , peut.efire parce qu 
mangeans ordinairement plus que les hommes 
ces conduits font plus dilatex. dans leurs corp 
tendres & moUaJfes, Lorfque ces irtieSlion. 
ont réuffi , V u4cadernie en a donné avis au 
Euh lie dans les loumaux des Sçavans : La 
première Relation fut faite par Jldonjieur Pecm 
quet J J'eus charge de fatre la fécondé, fur 
laquelle AJonfeur Needham de la Société 
Royale d* Angleterre qui l’ attribue a Aion^ 
fieur Pecquet , fit les Retnarques qui font icy 
rapportées y avec la Réponce -que ie luyfis 
Tbutesces Pièces comprennent beaucoup 
de çhofis fur eefuiet , qui ainfi que iecroy , 
Vtéxite d'efire examiné. 
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EXTRAIT D'VN'E LETTRE 

de Menfienr Pecquet À Aionfieur Carcavi, 
touchant une nouvelle découverte de la 
communication du Canal Thoracique avec 
la veine irnulgeme , du 17. Alarsiôôj, 

J E ne puis cftre plus long-tems fans 
vous faire le récit des expériences que 
Mefllieurs Perrault , Gayant & moy 
avons faites dans la diireÂion du corps 
d’une femme qui cftoit morte peu de 
jours après eftre accouchée. 

Nous avions deflèin de continuer la 
recherche des vailTeaux que Ton prétend 
devoir porter le chyle aux mammelles : 
Mais le fujet n’y eftanr pas bien difposé» 
nous avons remis cette recherche à une 
autre fois » & nous avons eû le bonheur 
de faire une autre découverte. C’eft 
la communication du canal laâée dv 
thorax > qu’on nomme à prefent Canal 
Thoracique , avec la veine émulgente. " ' . 
V oicy les Expériences que nous avons 
faites pour y parvenir. . 

MonEeur G ayant ayant ouvert le 
canal thoracique fur la iepp & huitième 
des vertebres defeendantes du dos j in- 
troduifit un chalumeau dans ce canal , 
par le moyen duquel on fit enfler le ca- 
nal thoracique depuis le chalumeaiu juT- 
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jôS Nouvelle infertion 

qu'à la veine foiiclavierc. Le vent 
tit par la cave afcendànte qui a voit eflé 
couppée , parce qu'on avoir ofté le cœur 
pour d'autres expériences. 

Pour fupplécr à ce défaut je compri- 
may avec mes doits la veine-cave & le 
canal thoracique enfemble aiidroit de 
latroifiéme vertebre defcendante du dosj 
mais le vent qui eftoit poufïë dans ce ca- 
nal nous fît voir qu'il avoir un autre 
chemin pour s'échapper. Et de fait nous 
vîmes toutes les fois qu'on fouffloit que 
la veine émulgente du cofté gauche fe 
rempliiroit de vent » & qu'enfuire le 
coi^s de la veine-cave fe remplilToit 
aulfi depuis l'émulgente jufqu'aux ilia- 
ques. ■ 

On douta fî ce vent qui enfloit l'émuU 
gente & enfuite la cave , paflbit effeéH- ■ ' 
vement dans la cavité de ces vaifïèaiix, 
ou s il fe glihbit feulement entre la tu- 
nique propre des veines & la commune, 
dont le péritoine les recouvre. ^ 

Cela nous obligea de faire fendre la 
veine-cave à l'endroit de l'émulgente, 

& alors ayant foufflé dans le canal tno- 
racique , nous v(mes que le vent qui r 
avoir gonflé l'émulgente , s’échappa par ^ 

l'ouvemirequi venoit^\ftre faite à la ^ 
cave. ■ 

Cette expérience nous fît juger qu'il y 
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du Canal Thoraciqw. 309 
avoit communication du canal thoraci- 
que avec la veine émulgente gauche > 
dans le corps de cette femmt» *, & pour 
en eftre mieux éclaircis , nous filmes 
i'experience ruivantç. 

Nous levâmes avec la main le poumon 
quiremplilîbit la cavité gauche du tho- 
rax , & ayant nettoyé cette cavité avec 
l’éponge , lorfque l’on fouffla dans le 
canal thoracique pendant que je ferrois 
la veine & le canal ayep mes doits lut la 
troifiéme vertebre defeendante du dos > 
nousvîmes lèvent s’infinuer fous la pieu- - 
,re par une trace qui la foulcvoit fubite- 
ment toutes' les fois qu’on foiiffloit. Cet- 
te trace paroiiroit depuis la quatrième 
vertebre du dos jurqu’aii diaphragme, 

& nous faifoit juger qu’il y avoir fous la 
pleure un canal de communication qui 
venoit du canal thoracique , & alloit à 
la^ veine émulgente par cette cavité ,du ' 
thorax. 

Nous ne pouvions pas douter que ce , 
canal , qui paroilfoit fous la pleure , 
n allait jufqu à l’émulgente , parce que 
nous voyons que le vent la loulevoit , 

& enfuite fortoit par le trou de la veine- 
cave qui avoir efté fait en la première 
expérience. 

Nous apperç urnes que ce canal 
communication partoit du canal thora- 
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cique à rendroit de la quatrième vertè- 
bre du dos : mais pour en eltre plus cer- 
tains, nouaiéfmes l’experieiice î'uivante. 

Je l'erraj avec mes doits le canal tho- 
racique iur la cinquième vertebre def- 
cendanté du dos \ & lorfque l’on fouffla 
dans le chalumeau qui eftoit fur. la fep- 
tième vertebre, le vent n’alla point 
à la veine èmulgente : ce qui nous ht 
conclure que la communication n’eftoit 
point au delTous de la cinquième ver- 
tebre. 

Enfuitc je ferray avec mes doits le ca^ 
nal thoracique & la veine-cave, fur la 
troifième vertebre defcendante du dos^ 
& la veine èmulgente fe gonfla lorfqu’on 
loufïla dans le chalumeau : Ce qui nous 
donna lieu de croire plus fortement que 
l’endroit du canal thoracique , d’où part 
le canal de communication avec la veine 
èmulgente , cftoit entre la troifléme & 
la cinquième vertebre du dos , comme 
le vent nous l’avoit indiqué en la deu- 
xième expérience. 

Pour en eftreplus certain on fendit le 
canal thoracique fur la troiflème verte- 
bre du dos , & le vent fortit par la veine 
axillaire , & par la cave afcendante ; 
mais la veine èmulgente ne fe confia 

Aucunement. 
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ï> F C O t; r s R TE DV N E 
communication du Canal Thoracique 
avec la veine.cave inferieure. 

L a decouverte que Mon/îeur Pec- 
quet a faite il y a plus de vingt ans 
du canal thoracique s fembloit n'eftrc 
pas fiiffifante pour éclaircir toutes les 
difficultez qui le rencontrent dans la 
nouvelle opinion que ce canal a donné ‘ 
iieu d'établir touchant la fanguification. 

On pouvoir dire entre -autres chofes , 
qu’on ne voit point de raifon pourquoy 
la nature , qui ne fait rien fans deflein , 
euft porté la matière du fang jurqu’aiix 
foufclavicres , & de là l’euft fait defeen- 
dre par le tronc de la veine-cave > fi ce 
n’eft pour empefeher que le chyle n’en- 
tre tout-à-coup & tout pur dans le cœur, 
& afin que le mélange qui fe fait du 
chyle avec le fang le long de ce chemin , 
di fpofe le chyle par une efpece de fer- 
mentation contagieufe , à recevoir plus 
facilement le caradlere dufang dans le 
cœur j mais que cela fe pouvoir faire 
plus commodément , le canal thoraci- 
que cllant inféré dans le tronc de la 
veine-cave qui monte au cœur ; parce 
que ce chemin eft plus court , & qu’il 
cft également favorable à ce mélange. 
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On poiivoit encore objedler que /iij 
poféque ce mélange fuft de quelque in 
portance , le canal thoracique devc 
avoir communication avec le tronc ii 
ferieur de la veine-cave aiifîï-bie 
qu'avec le tronc ruperieur, afin qu'un 
moitié du chyle eftant mêlée avec le /an 
qui vient d'enhaut > & l'autre avec 1 
iang qui vient d'eiTibas,il fuft plus £aci 
lement altéré par ce double mélange : <S 
cette objedion paroilïbit d’autant plui 
raifonnable,qu'y ayant grande apparen- 
ce que le fang qui revient des parties 
dans lerquelles il a reçiî quelque impref- 
fîon en pénétrant leurs porofttez > peut 
communiquer au chyle ces mermes dif- 
po/Icions il, y a voit lieu de defirer que 
le fang qui remonte , luy impriraaft en 
quelque l’orte le caraélere ftngulier des 
parties inferieures > de mefme que celuy 
qui vient des parties ruperieiiresliiy im- 
prime le fien. 

Ajoutez à cela que le fang qui remonte 
au cœur doit eftre plus parfait que celuy 
quiy defeend, parce qu’il vient d’eftre 
purifié dans le foye, dans la ratte , & 
dans les reins : de maniéré qu'il eft plus 
capable de donner au chyle de bonnes 
impre/Iîons. 

Enfin l'on poiivoit dire que fiippofé 
qu’il foit necciraire que non feulement 

. _ . une 
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ime portion du chyle paflè*par le cœur 
pour liiy donner quelque Torte de ra- 
fraifchiflement i mais auflî que tout le 
chyle y foit porté pour eftre coiwerri 
en fang -, les petites emboucheures 
que le Canal Thoracique à dans les ’ 
foufclavieres , fembloient n’eftre pas 
allez amples pour cela. 

Les obfervatiôns que Ton a faites au 
commencement de cette année à la 
Bibliothèque du Roy , en cherchant 
exadlement la conduire du Canal Thg- 
racique dans le corps d'une femme, 
ont fait voir que ces difficultez étoient 
bien fondées- Car on a reconnu par 
plufieurs expériences que Ton a fai- 
tes fur ce fiijet , qu'il monte pour le 
moins autant de chyle par le tronc qui 
eft au delfoiis du cœur qu’il en defcend 
par celuy qui eft au deftiis. 

Ces expériences ont paru confide- 
rables, en ce qu’elles confirmeiit celles 
qui furent aulTî faites par l’Academie 
Royale des Sciences , il y a près de 
cinq ans , & qui font inférées dans le 
vij. Journal de l’année 1667. Mais cette 
derniere expérience a efté plus claire 
& plus ; ample que la première, en ce 
que la communication qui nc- parut 
la première fois qu’avec la yeinc emul-» 
genre gauche , s’eft trouvée cette fe- 
Tome I. O 



Digilized by Google 




Nouvelle ififcnion . 

conde fois » ifon-feulement avec cette 
veine 3 mais fticore avec la lombaire . 
droite , qui a Ton embouchure dans le 
tronc ide la veine cave inferieure. 

Voicy la maniéré dont on a proce-\ 
dé en prelence de^ toute’ la compa'gnie 
pour trouver cette communication. ' 
Apres avoir fait voir la communication 
du canal- T horacique avec le ventriciilc ' 
droit du cœur par une injeétion de la't, 
qui ayant efté poiiHé avec un fiphon 
dans le commencement du canal , for- 
tit en grande quantité par ce ventri- 
cule 3 on lia le tronc de la veine-cave 
au dedus du cœur pour empefeherque 
rien ny pilft pafl'er j 8c le rronc de Té- 
inulgcnte 8c celuy delà veine-cave, 

* ayant efté ouverts pardelîiis félon leur 
longueur , on poiilfa du lait qui alla 
bouillonner dans rémulgente par la 
lombaire gauche qui entre ordinaire'^ 
ment daiÿ rémulgente , & en mefme* 
temps on le vit pafler’par l’autre loin-' 
baire , & fortir dans le rronc delà 
veine cave un peu au deflbus deseWil- 
gentes. 

Cette expérience ayant efte reiteree 
par pluiteurs fois , fans que l’on pull 
voir la-trace que l’on avoir remarquée 
fous la* pleure , lors que la première 
découverte de certe. corainuiiication 
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fut faite , laquelle trace fembloit dé- 
lîgner le chemin que tient le rameau 
Thoracique pour faire la communica- 
tion avec la veine cave inferieure j on 
vo ulut tenter iih moyen plus facile & 
plus certain pour découvrir ce rameau, 
que n’eft la dilTedion ordinaire des 
yailfeaux , laquelle fe fait en feparant ' ' 
leurs tuniques propres d'avec une in- 
finité de membranes & de grailles, qui 
les liant & les embaralîànt rendent ce 
travail tres-difficilc, principalement lors 
que les vaifleaux ne font point rem- 
plis de farig qui les rende vifibîes , & 
qu'ils font compofez de tuniques plus ' 
délicates que celles des veines. 

Ce moyen fut de feringuer dans, le 
tronc du canalThoracique une compo- 
fition qui y puft couler eftant chaude, 

& qui fe refroidilfant devint alfez fo- 
lide pour donner une plus grande fa- 
cilité à fiiivre les canaux , dans la ca- 
vité delquels elle fe feroit endurcie : ‘ 

Et ce deflein reuflSt en partie. Car la 
compofition eniplit tout le canal Tho- 
racique , & monta jufqifes dans la fouf- 
claviere -, mais il ne palîà rien dans lev • 
canal qui fait la communication que 
1 on chefehoît , qiioy que l'on euft eu 
foin d echaufter les parties d'alentour 
par plufieurs inieélions de lait chaud, * 

Oij 
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afin que ia compofition ne fe prift pas 
avant que d’avoir pénétré dans tous 
les conduits. On ellaya aufli de faire 
injeétion de la mefme compofition par 
la lombaire qui fort du tronc , au cas' 
que Tes valvules lè peuifent permettre j • 
mais elles arrefterent tout ce que l'on 
voulut y faire pafl'er , & le lait ny le 
vent n’y purent jamais entrer. 

L’avantage que l’on tira de l’inje- 
élionde cette compofition dans le canal, 
fur qite l’on en vit tres-diftinétement 
la figure & toute la llruélure , lors que 
la compofition dont onl’avoit rempiy, 
fut refroidie & endurcie. Car on re- 
connut que ce canal montoit jufqu’au 
droit du cœur , confervant une mefme 
grolleur , qui eftoit de plus d’une li-‘ 
gne qu’enfuite il fe dilatoit jufqu’à 
avoir deux lignes de diamettre i Que 
dans cette dilatation fa tunique au droit 
des vertébrés , eftoit comme percée de 
quatre petits trous éloignez d’une li- 
gne l’un de l’autre , & difpofez tous 
d’un rang , dans lefquels la compofition 
n’a voit pu peneacer •, le canal apres 

^avoir repris fa première grolfeiir 'av oit i 
deux appendices faites en forme de ! 
facs : Q^’il y avoir enepre une troifié- ' 
me appendice au dcftbus de la dilata- 
tion ; Que la jprcjnierç & la plus haute 
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du Caftai Thoracique . 
appendice eftoit de laforme &de la’grof- 
fcur d’un petit phafeoleiQue la troificme 
qui ertoit au deflous de la dilatation i 
eftoit femblable à la fécondé •, Qif elles 
avoient toutes l’emboucheurè eftroite> 
&-qiie la derniere eftoit pleine de chy- 
le épailfy j enforte que la compofitiou 
n’y avoit pd entrer comme elle avoiç 
fait* dans les autres. 

L’importance de ces obfervations 
doit exciter la curiofité de ceux qui fe 
plaifent aux. recherches Anatomiques, 
& les engager à examiner avec fojn 
cette nouvelle conïmunication , pour 
en avoir uti entier édairciftement. 
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' 1 ^ 

Explication de la Planche 1. 

’ Elle rêprefente le canal occulte par laquelle une 
'Thoracique , vu du colle partie dh chyle ’à la fortie 
de l’épine du dos fur la- du réceptacle palTe dans la 
. quelle il eft pofé : Cela fait lombaire gauche, 6C delà- 
qucccquiell à droit eft icy dans le tronc delà veine 
-mis à gauche. cave. . . 

A. Le réceptacle*. B CD, Les canaux occultes ne 
le canal Thoracique. D , la font marquez que par des* 
veine foufclavierc droite oü . points , parce que ce ne 
eft l’infertion fupericure.E font point des coiidqits qui 
. E E , la lombaire droite, ayent efté vus , mais feule-, 
•EGG , la lombaire gauche, ment qu’on a jugé devoit 
CE , la branche occulte du eftre decette manière , non 
nouveau canal , par laquelle leulemênt parle paft'age vi- 
le chyle qui eft monte juf-.fiblc.du.chyle dans les vei- 
' qu’à C , defeend dans l’é- nés inferieures • mais aulfi 
' mulgente droite , païf 1» par le tronc qui a paru ma- 
communication que cette nifeftemcnt fous fe pleure 
branche a avec la lombaire lors que les injeûions lefai- 
droite. B F , l’autrébrancbe foient foolever. 

V 

0 

Q uelques annotations du Savant Do~ . 

cieur Gautier N edham j fur une de^ 
couverte prétendue avoir efié faite par le 
fameux À4. Pecquet , d'une communication 
entre le canal Thoracique & la veine cave 
inferieure, . . . 

'Annotations du DoBeur Nedhatn. 

■ I. Jepenfe que la raifon dont il eft 
fait mention en ce lieu-Ià , eft tres-fuf- 
fifante pour le placement du tronc du 
DuSius Thoracicus d?ins un feiil lieu ^ du 
mo^s aufti bonne qu'aucunes de celles 
vqiii font données enfuite pour prouver 
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le contraire : Car toutes les preuves 
de cette nature ne font tout au plus 
que de lîmples conjedlures i la matière 
‘ n’admettant aiicime autre demonftra- 
* tien que celle qui eft oculaire. 

II. Jiifqu’à ce que la plus baiïè in- 
fertion loit monftrée , nous fommes 
obligez de croire que la nature a penfé 
que le.lîmple meflange du fang eftoit 

, mflifant. Le renforcement de cette ob- 
jection répond à foy-mefme n’eftant 
propofé qi\en ces termes , il femble , 
vray-femblablemem ^ toute la conjeClure 
. n’ayant eu encore qu’un fort maigre 
fondement en Pbilolopbie. Et s'il y a 
quelque cbofc dans la notion des ca- 
raCleres imprimez , on le doit pldtoft 
; à la lymphe. Voyez cZ-delTous le nom- 
bre IV. 

III. Qi^ le farig qui remonte au cœur 
eft plus pur que celuy qui defcend de 
la teftci^c. eft une notion que l’on 
n’accotdcra pas aifément , & on ne , 
la peut pas non plus juftifier par 
l’experience : J’ay moy-mefme com- 
paré le fang de la veine jugulaire avec 
celuy de la cmrale dans un chien , & 
n’y ay trouvé aucune différence Les* 
réparations faites par les reins 8c le 
foye ( fi elles prouvent quelque chofe) 

. prouvent que le fang qui monte eft 
, • Oiiij - 
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plus efpais que eeluy qui dcfeend , 
âyant perdu en ces lieux-ià beaucoup 
de fa ferofité & de Tes Tels lixivieus 
qui font les grands inftnimens de l’at- 
renuation. Mais avec cela il faut con-* 
fîderer que le fang qui monte du cœur 
à, la telle j fe fepare de beaucoup d’ex- 
crements dans les glandes falivales a 
dans les narines & dans tout le golîer, 
dont la quantité cllbeaucoup plus gran- 
de qifon ne peut pas s’imaginer aifé- 
ment : Il y a lemblablement une grande 
feparation qui fe fait au cerveau , la- 1 
quelle lî c’cft des plus purs & meilleurs 
efprits du fang , en forre qu’il en de- 
meure dépourvd , c’eft feulement d’une 
ferolité nutritive , t’elle qu’il fe fait 
dans toutes les parties folides j il ell 
difficile de le dire. > 

Seulement l’on peut dire certaine- 
ment que la lymphe s’exonere. entière- 
ment dans les veines fubcla^res & ju- 
gulaires , près du lieu de l’imertion du • 
chyle , par lequel tout le chyle ell 
dilaté & le mélange d’iceluy & du fang 
facilitez' , lequel Phenomene eft un plus 
grand argument pour prouver que le 
chyle entre entièrement par ce pafla- 
ge , qu’aucun autre que î’on ne fçau- 
roit produire de l’autre collé. Car l’on 
voit toute la lymphe non-feulement 
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du fôye & des inceftins > mais audî des 
membres inferieurs > le verfer dans le 
réceptacle du chyle ,'&nonen aucune 
des veines inferieures ï au lieu que le* 
lymphatiques du chef , dit col & des 
bras eftiment qu'il fuffit de rencontrer 
le chyle au lieu de fon entrée > ce qui 
pourroit avoir .elle fait par les lym- 
phatiques inferieurs s'ils av oient à ren- 
contrer quelque chyle : Le principal 
ufage de la lymphe iemblant ellre pour 
fervir aux ufages du chyle &' de fon’ 
mélange avec le fang. 

IV. Quelles impreflions font faites 
fur le fang par le foye> la ratte v les 
reins ,&c- Cela eft incertain , mais s'il 

• s'y en eft fait , le foye & les reins fe 
déchargent fi promptement dans la 
veine cave , que les impreflions , qu’el- 
les foient ce quelles voudront , font 
promptement portées au cœur s fans, 
qu'elles foient grandement diminuées> 
& comme l'Autheur fait mention des 
caravfteres imprimez par ces parties-là, 

• ces caraderes s'il y en a aucuns , peu- 
vent beaucoup plus juftement eftre 
fuppofez eftre portez dans la lymphe, 
laquelle liqueur femble eftre une pro- 
diuftion de ces parties curîeufement 
elabourées dans leur véritable fub- 
ftance. 
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V. Ge qui eftiiifiifajit- ou non fuf- 
fifant doit eftre jugé par la nature & 
non pas par notjs , neantmoiris fi nous 
•confiderons le temps qui fe paflè à 
tranfporter le chyle dans le‘ fang > il 
eft facile de croire qu’une plus grande 
-quantité de liqueur peut-eïlre déchar- 
. gée par ce Du^us que l’on ne prétend 
ordinairement. • — 

'VI. Nous ferions fort aifes de fça- 
voir quelles font ces expériences j. 
mais l’experience de 1667. fi je m’en 
foiiviens bien , n’eftoit feulement qu’un 
lufus namrd trouvé par Monfieur Péc- 
quet , je l’appelle, de la forte , parce 
que ny luy ny aucun autre du depuis 
ne l’a trouvé : au lieu que les vailTeaiiK 
laélées & les voyes dè les régler , font 
fi bien connus » que fi cela eft,oit , rl ne 
feroit pas long-temps caché. 

VII. Une injeéliondans la veine lom- 
baire avec fes effets mentionnez , ne 
peut rien prouver que l’inofculation 
des deux veines lombaires l’ime. avec 
^l’autre que l’on connoift eftre telle 
dans tous les vailfeaux capillaires de la 
mefme cfpece*, fçavoir veines avec 
veines > & arteres avec arteres : Mais 
- la chofe^ qui eft requife en ce lieu 
icy , eft le paftage du rcrcpt^Ie k 
la' veine lombaire , ou‘ à 'quelque'?^ii- 
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âu Canal Thoracique. ^ ’ 3x3 
tre veine , outre Ta foufclaviere. 

VIII. La voye de fyringuer une li- 
queur *qiii eft capable de coagularion 
«dans le canal Thoracique j &c. j’efti- 
me qu'elle eft inutile à l'égard d'une 
recherche lors que Ton en peut faire 
une expérience plus aifcc & plus de- 
monftracivé ; fçavoir , ouvrez un chien 
un temps convenable apres qu'il aura 
mangé , & puis faites une ligature fur 
le canal Thoracique proche la foufcla- 
viere , voftre recepcable continuera à 
ertre plein 48. heures ou plus , fi vous 
voulez. De forte que s’il y a un tel con- 
duit i il faut qu'il demeure plein tout 
de mcfme avec fa propre liquèur na- 
turelle , & foit vifible pendant toiit ce 
temps-là : Mais s'il y avoit un pareil 
conduit dans le quart du temps, ilvui- 
dferoit tout le receptable : au lieu ‘que 

f >ar une ligature vous trouverez tout 
e contraire,', fçavoir , que tous ces 
vaideaux laétées qu’on reconnoift pour 
tels amplement deftendus *, qui eft une 
pleine démonftration qu'ils n'ont au- 
cune ‘autre voye d'évacuation par au- 
tre conduit que par le conduit Thora- 
cique. 

L'autre ufage de l'injeéHon coâ- 
gulative je l'aprouve , quoy que cela 
ic puifle faire par la ligature fufdite. 

O vj 
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Quo 3T que c’en Toit , l evenementr de 
l’experience faite par le DoiSte Pec- 
quet fait contre l’opinion d’im nou- 
veau conduit & non' pour elle , comme 
il paroift par 'la narration. La hafte 
en laquelle cecy a efté écrit implore 
Yoftre exeufe , &c. 

ltipon[e à un écrit du lournal de lu Société " 
Royale d'zyinqleterre intitulé : Quelques 
Annotations du Sçavant Dotieur Nedatn, ' 
fur une découverte pretenduê'avoirefié fai- 
te parle fameux Aîonjieur Pecquet d'une 
communication entre le canal Thoracique, 
& la veine cave inferieure^ 

O N a défa donné avis par deux fois 
au public de la découverte de cet- 
te communication faite par les ra- 
meaux des veines lombaires qui ont 
anaftomofe avec des rameaux que le’ 
canal Thoracique jette entre les colles 
proche de l’épine , par lefquels une 
portion du chyle palTe dans le tronc de 
la veine cave , qui monte au cœur, * 
tant par le moyen de la lombaire gau- 
che qui s’infere dans Témulgente , que 
par l’autre qui s’inlere par derrière au 
tronc de la veine cave. Mais la cir- 
confpeâ:ion- dont la compagnie ufe 
dans toutes fes refolutionSî l’ayant em.- * 



du Canal Thoracique. 
pefçhée de qualifier cette commimica- 
tiou-5-& décider fi elle n’eft qu’un fim- 
ple jeu de la natura,& imechofe par*, 
ticuliere aux fujets dans lefqueis il 
f’eft trouvé , *ou fi c’eft une confor- > 
mation ordinaire -, elle feulement 
cherché les raifons qui peuvent rendre 
probable l’opinion que l’on peut avoir, 
que cette conformation n’eft point par- 
ticulière aux fujers que nous avons vus, 
afin d’inviter les curieux à la recherche 
d’une chofe qui mérité la peine, qu’il 
faut prendre pour la découvrir. 

Monfienr Nedham defiapprouve ce' 
defièin dans fa-premiere remarque , par- 
ce qu’il ne veut point de conjeélures 
dans l’Anatomie. Ses autres remarques 
font pour faire'voir que les conjeélures 
que nous employons font mal-fon- 
dées. 

Pour ce qui regarde le premier ^hef, 
nous demeurons d’accord que la dc- 
monftration oculaire dans l’Anatomie 
eft la plus certaine i rn,ais nous ne 
- croyons pas qu’elle foit la feule , k 
laquelle les Anatomiftes fe doivent 
‘rapporter •, parce qu’il arrive fouvent 
que l’oh voit des chofes , fans fçavoir 
qif on les vVoit , & Ton peut aulïi fça- 
voir que des chofes font, bien qu’on ne 
les voye pas. ... 
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ha^TtiZ 7 apparence que la-com- 

^uUurft ver niiinicacion entre le canal thoracique &■ 
veinetcaveinferiewe.parles veines 
tiifirih>u». lombaires que nous avons vu clairement 
f îiusîonh;. ^'^iftinaement en plus d’un fujet, à efté 
limis. veue avant nous par les Anatomi-* 
hZ^ftnTa j niais ils n ont pas fceu qu'ils la 
ccrtira é- voyoient ^ ils ont obfervé il y a 

^luiufiZ ^ong-temps que les veines loinbaires* 
copojifinum ont des communications avec piuheurs 

*qJda,nftT y 8c y quelques uns ont creli 

mer£ /foif, mclme qu'elles en avoient de Ci con- 

rcmiftî. i’er avec la moelle de l'épifie> que • 

hancva^rum -pat leur moyen la matière feminale 
kctrebrlma- portée du cerveaii dans l'émul- 
mUm ali genre gauche & delà dans le tronc de" 

]:*}perma7ca inferieure , par les lom- 

eu baltes. Cette penfée qui a pâlie pour 
Ae conjicio chimérique , ne lailîbir pas d'ellre fon- 
twi^abfurds dtc fur la dcmonftration oculaire ^ qui 
rit pntemii ■ ayai^ fait voir qiMine humeur blanche 
%ide!iceima & fereufe eftoit verfee par les lom- 
matkam ^ a daris 1 emulgente & dans la vei >' 

à/ait. prendre cette humeur 
piën Sola un écoulement du cerveau , la- * 
flus. PeriH- quelle neantraoins n'eftoit que l'effu- 

materiam fe- noïi d Une partie de la matiete qui palîè 
rofxm i„Cpi par le canal thoracique. . - 

duiUm ftrri '.^i.uous tt avions cu que des yeux 

SP.™ • ” “"P “î"’'* y » ^ apprendre ’ 
oaiw les dÜleéUans , celles qui ont don- 
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. ' né lieu à la découverte que nous avons 
. faife 'de la nouvelle comm|j^ication 
du canal^thoxacique , ne nous aûrbit 
fourny qu*une confirmation de la pen- 
rée chimérique des anciens ; & fi nous 
n’avions point d’ailleurs efté perfuadez 
que le canal thoracique fe décharge 
dans ces veines, qu’il y a plufieurs com- . 
mlinications des vailFeaux qui font ca^ 

• chées & qu’enfin la communication •- 
dont il s’agit a des utiiitez qui fondent 
l’opinion que nous avons eu la premiè- 
re fois que nous l’avoiis trouvée , qu’el^- 
le pouvoir eftre autre chorg qu’un jeu 
de la^nature , nous n’aurions point eu . 
la penfée de travailler aux expérien- 
ces , & de faire les recherches qui nous 
ont fait rencontrer une fécondé fois , 



cettç mefme communication. 

Deforte que du moins , il eft certain 
que les conjeélüres que nous avons em- 
ployées en cette rencontre , ont- produit 
un- bon effet*, & que nous avons efté 
feulement plus heureux que u Bartho- 
* lin , & que Vvarton , qui ont cru, 
mais qui n’ont pas veu comme nous, 
quele canal thoracique avoir commit- 
nicatiprfv avec les parties inferieures 
au/ïi^^bien qu’avec les fuperieures. II 
refte à examiner fi nos corijeélures font 
auiïi mal -fondées que l’on prétend. 
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Nmvtîie infertion ' 
dans les autres remarques. 

Nous avons cru que noftre nouvelle 
commimicaticwi pouvoir eftre confide- 
rce comme apportant quelque facilité à 
la tranfiimtation du chyle en fang : par- 
ce que la communication eftant dou- 
ble le chyle qui doit recevoir les pre- 
mières impreflions du caraftere du 
fang par le mélange du fang*mefme,‘ y 
fefoit difpofé plus efficacement , ce 
mélange eftant fait en deux endroits, 
que s'il ne fe fàifoit qu'en un , h Et 
nous ne fommes ^as les premiers qui 
ont eu cette penfee. 

On dit dans la fécondé remarque -/ 
que cela eft appuyé fur un fonde- 
ment foible , & qu’il eft bien mai- 
gre cfn Philofophie j Ce fondement 
neantmoins a paiîé jufqu’à prefent pour 
le principal & mefme le (cul que l'on 
connoilTe de toutes les avions naturel- 
les vSçavoir, l'attouchement mutuel 
des corps, par lequel tous les change- 
mens dont ils font capables , leur arri- 
vent , lors que par ce moyen les corps 
fe communiquent leurs qualitcz & leurs 
aff-eâions les uns aux autres , ou en 
produifent de nouvelles par leur mé- 
lange. 

Sur ce principe nous avons eftimc, 
que le mélange qiü fe fait du chyle 
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' avec le fimg j feroit plus favorable^à la 
' frânrmiication en fang , s*ils fe faifoit 
non feulement dans plus d'un vailïèaii, 
mais mefme qii il eftoit important que 

, ce mélange fe fift dans ceux qui con- 
tiennent du fang de nature differente» 
;tel qu'eft celuy qui vient des parties 
inférieures » & celuy qui vient des fu-- 
pericures. 

On répond dans la troilîéme remar- 
que qtie le fang qui vient des parties 
inférieures , n'efl: point different de ce- 
Juy qui vient des fuperieures , & Ton 
fonde cette affirmation fur la compa- 
raifon qu'on a faite du fang qui a"efté 
.tiré de ces differentes parties : comme 
, s'il ne pouvoir y avoir de différence en- 
tre le fang de diverfes natures, que celle 
qui fe peut .connoiffre à l'œil ■, & com- 
me *s'ih eftoit' raifonnable de conclure 
que du fang peut pénétrer des parties 
vivantes fans cftre altéré' , & qu'il peut 
eftre altéré par des parties differentes 
fans eftre different *, &cela parce qu'on 

• ne voit point qu'il foit different : Mais 
.quand mefme le fang qui remonte ne 
feroit différent de celuy qui defeend 
qu« par fa coniiftance , que le Dodbeur 
avoué eftre plus épaiflé , eftant privé 

# de la partie fereufe que les reins & les 
• autres émondoires du bas. ventre ont 
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confiimées \ îl fer oit taujouis vray qtic fi 
le mélange de k portion du'-chyle &-de . 1; 

la lymphe que le nouveiui canal y, a p- l 
.porte pour le.ditloudre , devrok cftre h 
. conlîderée comme un moyen tres-fa- pi 
vorable du moins àfa diftributiôn. re 

O r fur. ce. que. nous avons eftimé quç -ci 
le fang qui remonte au cceiir -eft* plus n: 
' pur que celuy qui y dekend » & que ■ 
par Gonfequent le mélange de ce fang 
peut communiquer de bonnes'difpofi- 
rions au chyle dont la nature a du avoir le 
un moyen de profiter , tel qu’eft cette « c 

conimunication inferieure , .on diç en- ‘ n 
core que le fang qui vient des parties 4 - 
fuperieures n’eft pas moins purifié 
que celuy* qui vient des inferieures > à 
.caufe que le cerveau fc décharge de fes ' t] 
. exçrcmcns , par la bouche , par les na- 
rines & par. les autres émondoires. 

Mais quand on demeureroit dkccord 
que les purifications qui fe font par les . , ^ 
glandes de latefte font auflî importan- 
tes que celles qui fe font par le foÿe, ( 
par la ratte , par les reins , par le pan- < 
créas# par les glandes du mefentere , ( 

&c. C'eft aller que ces purifications • j 
, foient differentes # pour faire cfoire 
qu’il eft avantageux au chyle de n’eftre '• 
pas privé des moyens que Tune & Tau^ j 
tre purification lui peuvent fournir «le s 
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fô perfedionner par un double mé- 
lange. 

On rafche d’éluder cettej raifon en 
lui en oppofant iiné pareille que l’on 
prétend avoir la mefme force pour fai- 
re voir que rinfertion du canal thora- 
. ciqiie n’a du eltre faire que dins les ra- 
meaux fiiperieurs. ‘ 

■ On dit que la lymphe qui vient des 
parties fuperieures eft verfée immedia - 
. temenr dans les veinés; fitperieuresjdans 
lelquelles le canal thoracique fe dé- 
charge 3 & que a ce canal avoir une au- 
tre infertion dans les veines inferieures, 
il aiiroit falu que la lymphe euft aufli 
efté verfée immédiatement dans ces 
. veines' & non par l’entrcmife du canal 
thoracique » qui la reçoit du récepta- 
cle , dans lequel la lymphe ' qui vient 
des parties inferieures eft' verfee. 

Nous ■répondons qu’il ne faut point 
chercher d’autre raifon , pourquoy les 
lymphatiques fuperieures ont leur in- 
V fertion immédiatement dans les veines, 
que la commodité de l’infertion à la- 
quelle le canal thoracique aura# efté 
moins propre quenfeftle réceptacle , à 
l’égard des lymphatiques inferieures , à 
caufe du mouvement du chyle &de la 
feitnation contraire des* valvules , qui 
• -s’oppoferoienc au- mouvement de la 
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lymphe & en rendroient Tenttée diffi- 
cile , fi rinferrion.des lymphatiques fu- 
perieiires avoit efté faite dans le canal : 
Car la décharge des lymphatiques infe- 
.rieiires dans le réceptacle eft fort com- 
mode pour aider au mélange qui fc doit 
faire du éthyle avec le fang des parties 
inferieures , parce que la communica- 
tion inferieure eft, fi proche du récepta- 
cle que la lymphe qui y eft répandue 
entre prefque au mefme temps dans les 
lombaires & dans la veine cavo infe- 
rieure avec le chyle fans pouvoir eftrc 
altérée. 

Pour fortifier l’ argument que l’on tire 
de l’infertion des lymphatiques dans les 
veines fuperieures , on prétend dans la 
ouatricme remarque s que le mélange 
oe la lymphe avec Je chyle eft beau- 
coup plus important pour le difpofer à 
eftte change en fang que n’^eft le mé- 
lange du f|mg avec le chyle > parce que 
la lymphe eft à ce qu’on dit > une pro- 
dttâriondes parties^dont elle vient , & 
par lefquelles elle a efté élabourée cu- 
rieni|pment. Mais il faudroit. faire voir" 
que le fang qui revient des parties qu’il 
a pénétrées j n’eft pas auffi lUie produ- 
Aion de ces parties i où il a efté curieu- 
fement élabouré ; Car fi le fang qui re- 
vient au cœur par les veines paroift 
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moins éUbouré que la lymphe , parce 
qu’il ell plus fcpiblab|e à celuy’ qui en 
fort par les arceres que n’eft la lymphe, 
c’eft en cela qu’il eft plus propre qu’el-, 
le à difpofer le chyle à dire converty 
en fangjcar Tuppofé, comme il ell croya- 
ble que les changemens & les tranf- 
. mutations qui Te font par l’attouche- 
ment des cprps qui font meflez enfem- 
ble , le faite en deux mjpieres , ainli 
qu’il a efté dit j Sçavoir , par une ef- 
pece de contagion par laquelle |in corps 

- communique tes qualitez à un autre , 
ou par la produâiiqn d’une nouvelle, 

- qualité J comme quand un corps acide 
en coagule ou en précipité un autre, il 
eft certain que lî la lymphe fert à la 
tranfmutation du chyle en fang , félon 
la demiere matiiere j fçavoir , par l’at- 
tenuatipn & par l’eftervercence qu’elle > 
y produit.^ lem^dange du fang y contri- 
’lÿuc auflî, beaucoup en luy cctmmunir- 
quant les qualitez & luy imprimant Ton . 
propre caradere : Deforte que fi la lym- 
phe eft comme le feu qui en amoliltant 
la cite la difpofç: à recevoir l’impreftion, 
on peut dire, que le fang eft comme#e 
çache^ qt^uy donne la forme. 

La cia^méme remarque examine no- 
ftre fecoiide raifon, qui eft fondée fur 
G quantité du chyle dont U palï'e da- 
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vancage par deux communications que 
par une. On dit que ce n’eft pas à nous, 
mais à la nature de juger fi une commiu 
nication eft fuffifante ou non , & en- ' 
riiite on ajoulle qu’on juge qii^ine feule 
communication cft fuftifante j il n’eft 
pas jufte ce me femble, de vouloir obli- 
ger les autres à fe rapporter au juge- * 
ment de la nature lors que l’on en ufe 
autrement , St que l’on interpofe le 
fien propre j mais' il eft encore moins 
neceiraii;^ de nous avertir en cela de 
noftre devoir ; puifque fi nous avons 
cru qu’une feule communication n’e- 
ft oit pas fuffifante , ce n’a elle que jpai*- 
ce que nous avons déféré au • jÿgemene 
tp de la nature , lors que nous avons "vâ 
diftinélement qu’elle i’avoit fait dans' 
quelques fujets bumains-; &'que cette" 
communication eftant caebée comrhe 
elle l’cft de fa nature , il n’y avoir poinp' 
de raifon. de croire qu’elle ne fuft pas' ' 
dans les autres fujets où elle ne paroif-* 
foit point. ■ 

Car fila communicatioiT'qiie noui' 

' avons découverte eftoit une daofe-aufïï' 
VÜble que le canal tboracique , ou que' 
les veines laéléesi,- qui ont ..'fté long--^ 
temps ignorées , quoy qu’elles ne laif- 
faffent pas d’eftre j noiis aurions dû pfei^' 
fumer que cette communication n’àu- 
roit efte eftedivement que lors qu’ellfr 
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auroit.parii. Mais les conduits qui là 
font citant naturellenient cachez com- 
me ils font j on n"a ce me femble nul 
fujec de dire comme on fait dans la 
lixiéme remarque , que fi’ ces conduits 
a voient eftc en effet j ils n’auroient pas 
elle fi long-temps cachez •, car cela 
eftant , il ne fandroit rien chercher en • 
anatomie , ou neantmoins il y a des 
choies qu’on eftime eftre toujours quoy 
qu’elles - ne le voyent que rarement •, 

& d’autres quimefnje fans avoir jamais 
ellé veuës, ne laiffent pas d’eftre creuess 
fur les feules conjediires que Ton a de 
leur probabilité : Les glandes dont on 
fçait que la plufpart des parenchy- 
mes font compofez j ne fe voyent que 
rarement , & les communications que 
la matrice & les mammelles ont à'^c 
le canal thoracique , & celles . qu^e’ 
pancréas a avec les parties voiiines , 
n’ont encore efté veucs de perionne.. 
Ainfi quoy que les conduits par lel’qiieb ^ 
noftre nouvelle communication eff fai-, 
te ne fe voyent pas ordinairement , on . 
ne doit pas conclure delà , qu’elle foit 
une chofe particulière aux fujers oA 
nous l’avons, veiië *, mais bien que ces - 
üujets avoient une conformation parti- 
culière feulement en ce que les con- 
duits qui font* cçtte communication 

' i f . ' 
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cftoient plus larges qu’à l’ordinaire , 9c 
qù’ils l’eft oient a fiez pour donner «paA- 
iage aux liqueurs qui Ibnc poud'ées & 
lîringuées , lors que la froideur de la 
mort a étrefli les conduits ordinaires > 
qui quoy que plus étroits font neantf 
moins lumfamment ouverts pendant 
la vie pour donner paflage au chyle. • 

Dans les trois dernieres remarques, 
on blafme le deirein que nous avons eu 
d’emplir les canaux qui font cette corn- 
municàtion, par l’injeétion d’une ma- 
tière qui fuft capable eftant coagulée, 
de rendre leur difl’eétion^plus facile. 
Mais je ne puis comprendre pe que l’on 
peut trouver à reprendre en ce dellèin. 
On dit que fans le donner cette peine , 
la feule ligature du canal thoracique 
pr^hede fon infertion-dans les veines 
fuperieures , eftant faite à im animal 
vivant ou qui vient d’expirer , en fait 
fuffifammenr voir la forme , à caufe 
qu’il s’enfle beaucoup en s’empliflant : 
fiippofé que cela foit , il ne nous eftoit 
pas polftble de faire cette expérience 
liir un fujet humain , dans lequel nous 
cherchions cette communication. 

Et quant à ce qu’on dit, que cette ad- 
miniftration |)rouve que noftre corn,- 
municàtion n eftoit pdînt dans les fujets 
fiur lefquels* elle a eft^ faite, parce 

qu’une 
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qu’une communication inferieure laif- 
fant écouler le chyle , auroit empefehé 
que le canal ne s’enflaft :il y a deux ré- 
ponfes à cela. La première eft , que 
ruppofé que la communication foit don- ' 
ble , fçavoir par un canal vilible par 
un autre qui eft^cculte , récoulement 
du chyle ne fe faifant plus par l’un des 
'deux , à caufe de la ligature du canal 
vifible î le gonflement auroit pu arri-^; 
ver à ce canal , à caufe de la difîîculté''' 
que tout le chyle auroit à palier par un 
feul canal. L’autre réponfe eft, qu’il -n’y<^ 
a pas d’inconvenient que noftre nou- 
velle communication fuft une confor- 
mation particulière à l’homme , dans 
lequel la na,ture auroit eu foin de met- 
tre les infertions du canal thoracique 
en deux endroits par les raifons qui ont?* 
déjà efté rapportées,- 

. V ■ * ' - \ *'* ' -"v* 

... *4 -, -. •« f*. ^ * # •* ■ O» 
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.D’UN NOUVEAU CONDUIT 
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AVERTISSEMENT. 
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0 2V trouve dans ce Traite de mefmt que. 

dans le precedent , un exetnple des 
chûfes qui ejlant naturellement cachées dans 
'Je corps , deviennent vijibles par des accL 
dons qui caufent feuletnent l'augmentation de 
leur grandeur , & qui nempefchent points 
de' croire que ces parties ne Çoient ejfetlive» 
•ment dans les autres fujets^qucy quelles ne 
paroi Jfent pas. 



Explicâtian de la Planche II. 



A, la Teficulcduüeldbnt 
.!« dcilus ell oflé. BB, le ca- 
nal Cy^’quc.C.le canal He-, 
patique. D, le canal com- 
^ mua au'cyftiq^e & a l’he- 
patiquc. EEE , les racines 
du canal cyltiqu». F, le ca- 
nal cyfti^e ouvert pour 
faire voir la communicacibn 
<du canal cylUiepadque avec 



rhepatique.' G ,' la varvufc 
qui couvre l’embouchuredu 
cyfthepatiquc dans la vefi- 
cule. H’ic , le canal eyfthe- 
pacique. I. . la veine porte. 
IMN i les rameaux du ca- 
nal cyfthepatiquc. O , les ra- 
cines des vaifleaux biliemç. 
P , le rctreciflcmcnt du cana| 
cyftiquc, 
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DES CR I P T I 6 N 

D'UN NOUVEAU CONDUIT 

» 

DE LA BILE. 

* 

* ^ 

A P RES avoir cherché dans les 
foycs de plufieurs animaux Ids 
conduits par lefqucls les Autheurs di-^ 
fent , que la bile la plus fubcile^eft- 
portée dans la vcfîcule , & qui fonc 
appeliez par Gliiron les racines'* des 
vailîeaux bilieux , que Galien dit dire 
invifiblcs» &: que Glilfon airure dire 
ü petits que 'leur tronc n"a pas la cen-* 
tiéme partie de la grolîèur de celuy 
<lii canal hépatique > nous n’avons trou- 
vé jufqu’à prefent dans tous nos llijets, 
Ibit des hommes , Toit des animaux, 
que ce mefme tronc qui alioit quelque-^ 
fois dans les hommes jufqa'à la grof-» 
feiir d’une médiocre épingle , & qur 
.eftant formé par une infinité de fibres 
|>rerque imperceptibles, difpofées dans 
la partie cave du foye, s’infere , vers le 
commencertidit du col de la velicttle v 
mais de telle maniéré qu’il n’a aucune 
embouchure qui foit. apparente : En „ 
forte que Spigclius dit , que fon ouver- 
ture ell; bouchée par un tubercule allez 
' JP ij 
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folide pour empefcher rentrée trop 
prompte de la bile dans la veficiile •, & 
de la mefme façon que tes proftates em- 
pelchent reffulton de la lémcnce dans 
l’uretere;Mais enfin nous avons rencon- 
tré dans le foye d\in bœuf où tous les 
conduits cholidoques eftoient fort gros 
& fort vifibles , un conduit nouveau 
par lequel la bile eft portée dans la ve- 
ficule 5 dont la ftruéture peut beau- 
coup fervir à fortifier l'opinion de ceux 
qui croyent avec Galien qu'il fe fait 
dans le foye une feparation de deux bi- 
les differentes. 

Ce conduit qui avoit deux lignes de 
diamettre fe glifibit fur la fiiperficiede 
la partie cave du foye , & fembloit 
prendre fa naiffance du milieu du tronc 
du pore hépatique , deux pouces &de- 
iny au défi us de l'endroit ou l'hepati- 
que fe joint avec le cyftique & avec le 
commun , & s'infere au fond de la ve- 
hcule : Mais la vérité ell: que fon ori- 
gine elloiten l'allemblage de plufieurs 
rameaux qui luy fervoient comme de 
racines, lefquelles s'épandoient dans 
tout le foye , de mefme que les ra- 
meaux qui fervent de racines au tronc 
hépatique", & l'infertionde ce conduite 
eftoit double , fçavoir l'une dans la ve- 
hcule ,à l'endroit o’A elle cft adhérente' 
au foye , un peu plus près du col que 
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de rextrcmité du fond vl’autre eftoit 
dans le milieu du tronc hépatique. 

Son embouchure & Ton entrée dans la 
capacité de la veficule eftoit un tronc 
de plus de deux lignes de diamètre > 
qu’une valvule fermoir en le couvrant»: • 
cette valvule eftoit. large de près deiîx 
lignes ,• & fembloit eftre formée de la 
membrane propft & interne de la ve- 
ftcule. On peut dire qu’elle eftoit d’une 
efpecc de valvule moyenne entre la 
nature de valvule figmoide , & de val- 
vule triglochine-; Car elle faifoit un fàc 
ou boiirfon à la rhanierelâfesfigmoides > 
mais ce- bourfon eftoit fouftenu par le 
milieu comme d’un pendant ou langiie- 
te , qui avec les deux bords de la boiir- 
fe , qui s’élevoient à droit & à gauche 
vers le fond dé la veficule , où le bout 
de la languete eftoit attaché, formoient 

S uelque chofe qui avoir rapport aux 
bres dont les valvules triglochines. 
font attachées. » ^ > 

Noftre nouveau conduit que noits 
liommafmes Cyfthepatique à caufe qu’il 
eftoit commun à là veficule & au pore 
hépatique , avoir depuis l’infertion qu’il 
a- au pore hépatique , jufqii’à- celle qu’il 
a dans là' veïîciile , environ fept pou- 
ces. "Ayant ouvert & fendille tronc 
hépatique au droit de l’infertion de cç 

♦ P ii] 
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conduit , nous trouvarmcs que le trône 
elloit percé par un trou de la grodeur 
du conduit qu'il recevoit, Sc qu'il n'y,- 
avoit ny au delliis ny au deilous de 
ce trou dans le tronc hépatique aucune 
y.alviile ■, inai§ l’-autre extrémité du con- 
duit im peu'< avant fon entrée dans la 
veficule , s'étreciiroit par l'épaiffilîé- 
ment de tunique , à> la maniéré d’un 
pylore à peu près de melmc que, le; 
conduit cyRiqiie fe retrefîit avant que 
de-^fe joindre avec l’hepatique .*poiïr> 
former le canal commun •, en forte que 
l'on n'y introduifoit un fty le qu'avec' 
beau^pupde peine. ■ 

„^Ce conduit dans, cette longueur de 
fept pouces qu'il avoit depuis le tronc, 
hépatique julqu’au fond de la veficule, 
jettoitj ouplutoft recevoit trois gros ra-, 
meaux , qui eftoient comme les troncs 
de Tes raciues , dont il y en avoit un 
qui eftoît prefque de la grollêur d’un 
pouce , fSt de la longueur de deux > &: 
qui fe diyifoit , ainfi que les autres en 
plu/îeurs rameaux » aifperfez dans le 
parenchyme du foye , & mefle?: parmy 
les’ rameaux de la veine çave & de U' 
veine porte. ; 

-, . Outre ce , conduit eyfthepa^tique 
nous en,rrouvafmeSiUn autre beaucoup 
plus petit,qui égaloit à peine une g 4 :ql-* 



î 
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fe épingle , qui haifl'ant de plulieufs 
rameaux capillaires s s’inferoit près le 
col de la velîcule.y entre rembouchu- 
re du cyfthepatique , & le commence- 
ment dti canal cyfttqiie. Nous jugeai. 
mes que ce conduit pouvoir eftre le 
tronc de la racine des vailïeaux bilieux 
.de Gliiron. Le canal cyftique jettoit 
auflî , ou plutoft: recevoir dans toute fa 
longueur , qur eftoit de cinq pouces , 
trois rameaux également diftans Tim 
deTautre, & de la grofleur d’une petite 
plume à écrire, qui fedi vifoient tc^us 
en une infinité de racirfes .capilaires 
dans le parenchyme du foye , ces vai f- 
feaux pourroient eftre appeliez des 
racines du canal cyftique. 

Ayant ouvert le canal cyftique ,nous 
trouvafmes qu’un peu avant fa jon« 
éHon avec Thepatique pour, former 
le canal commun , il avoir c|petrecif- 
fement & ce cercle fibreifx que Gliflon 
décrit, rélargiflement auflî enfuite 
* qu’il dit eftre neeeflaire ■ pour faciliter 
laprompte effufion-de la bile dans le 
canal commun , & delàdansrinteftin. 

Nous avons eftimé que cette nou- 
velle ftru61:ure pouvoit beaucoup fer- 
vir à l’éclaircilfement des diflîcultez 
que les Anatomiftes trouvent à la rc- 
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ceptioa 4 p le bile dans la veilcule , qiie 
nous fuppofons y venir des rameaux 
qui font dans le foyc & non des arreres 
cyftjques J aihfi qîie Bacchius a cru*, 
cette réception de la bile eftant le fujet 
de la célébré controverfe qui a- co^u 
mencé il, y a long -temps eJfttre Fallo|ïê' 

& Diilaiirentj&que Glilfon auroit déci- 
dée avec encore plus de certitude & d'af-* 
furance qu’il n’a fait ? .ii fes puisantes 
coiijedures a voient efté appuyées fur 
des Qbfiçrvations auflï viribles, que font ^ 
cqlles que nous^avons.faites. ^ 

. Car il ne prouve & ne demonftrc 
pas tant cette réception de la bilcdans- 
l^-veficule ,,, qu’il croit eftre.ipar fori!:, 
fond en affû tant qu’il y ait des 'con- 
duits fiilfifans pour cela > & une endtéc 
vifible dans la vefîcule , qu’en réfutant 
leSètrois autres opinions qu’il y a fur 
ce fnjet , qui font celles de Dulaurent*^ 
de Fallofl & de Jafolinus , dont le ptCr-^ 
mier croit .que.la bile^qui a efté pouflée, - 
5?'reçeuc dans Jqs tacines du. pore he-^ 
patique , eftant parvenue à J’endroit 
ou Ibn tçonç fe joint au eyftique & au, 
commun , ellp eft contrainte, d’entrer 
dans Iç eyftique , & de là dans la veft- ' 
cule , à. caufe des. valvules qu’il dit 
e{lxe,.cn cét .endroit , qui remperdient;/ 
d entrer dans le conduit commun : 
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lieu que Fallope prétend que la bile 
va d'ordinaire du conduit nepaci que, 
le rependre dans l'inteftin par le con- 
duit cQmmun,& qu'elle n'entre dans la 
vellcule que lors que l'inteftin ayant 
fermé l’extremité du conduit commun, 
par la compreftipn que l'aboiHdance du 
chyle ou les vents peuvent caufer par 
leur diftention , elle eft contrainte de 
refluer dans la veftcule ^ &",Jafolinus 
eftime que k bile n’entre dans la ve- 
flcule que par Tes racines & jamais par 
fon col , qui n’eft fait que pour la ver- 
lêr (Uns ie conduit jcotnmun , & ■ delà 
dans l’inteftin v& cette opinion ne dif- 
féré de celle .de Gliflon & ' deUa no- 
ftre , qu’en ce que nous croyons que 
la bile eft receuë dans la veftcule par 
^ l’une & par l’autre de ces deux voyes. 
De forte que-^Gliflon oui avoue que 
les conduits^ qu'il racines 

, des vailïèaux bilieux dé la velîculô font 
infiniment petits, & querembouchüre 
.. de leur tronc dans le fond de laveflcu- 
' le n'a jamais eftéveuë-par perfonne , & 
, qu’il foupçonne feulement eftre de la 
'inanicre que les uretetes entrent dans 
layedlfe , n’a rien de fenfible & de pal- 
pable à^oppofer à Fallope , qui croit 
qu’il n’entre point de bile danslavefi- 
Vieille que par fon col. 




Defcriptien d’un tiouveau 
Car ce n^eft pas demefme quel*opi ^ 
nion de Dulaurcnt , dont la réfutation 
n'a |)oint befoin d'aucune obfervation 
ny d aucune expérience , y ayant con- 
tradiction & impo/îîbilitc , mefme dans 
ce qu'il fuppofe *, Sçavoir qu'il piiifle 
y avoir^ldes valvules qui empelchant 
la bile de couler du canal hépatique' 
dans le commuh ; l'obligent à paflèr 
dans le cyftiqiie , & que les mefmes 
valvules n'empefehent pas la bile , que 
la' velîcule^envoye par le canal eyfti- 
que J de pouvoir pafler dans le com-.- 
mun : & la probilité de l’opinion de 
Fallope qui croit que la bile peut en- 
trer dans la vefîculc par le canal cyfti-r 
que , eft fort bien prouvée par le reflus 
indifterent que l’on remarque dans la 
bile , lors qu'on prelïe ou la velicule > 
ou le canal hépatique , ou le commun ; 
parce qu'elle a la mefme facilité à re*; 
monter du comimin dans l'hepatique & 
dans le cyftique , que le eyftique dans 
l'hepatique & dans le commuuj comme 
nous avons fouvent éprouvé , & com-^ 
ineGliiTon mefme en demeure d'accord/* 
De forte que noftre ôbfervatjpn & 
noftre .conduit eftoit tout à fait nteef- 
laire pour faire que cç qu'il y a de .vray 
dans ropinion de Jafolinus j qui croic^ 
que la bile entre dans la 'yeiiculc^,|iiç 
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ôn autre conduit que par le pore cyfti- 
que , & l'opinion de Gliflbn qui s'ac- 
corde avec Jafolinus en cela enflent un 
fondement appuyé fur une expérience 
fenfible & palpable. 

On peut objeéler deux ebofes i la 
première eft , que noftre obfervation 
lemble confirmer en partie l'opinion 
de Dulaurent & de Fallope , qui font 
d'accord en ce qu'ils eftimenc que toute 
l'attraétion ou feparation de la bile, 
eft faite par les racines du conduit hé- 
patique , parce que noftre conduit cy- 
lihepatiqiie reçoit la bile du tronc hé- 
patique pour la porter dans le fond de 
la veficule , & que cette bile a efté at- 
tirée par les racines du conduit hépa- 
tique *, mais cela n'eft pas vray j & no- 
ftre defeription le montre évidemment i 
car nous avons fait voirqué^noftre con- 
duit eyfthepatique a fes racines parti- 
çulieres , fort amples & fort nombreu- 
fes qui luy fourniflent beaucoup plus 
de bile , qu'il n’y a point d’apparence 
qu'fl en puiflè recevoir par le trou ou 
âhaftomofe qu'il a avec le tronc hé- 
patique , dans lequel il jette une par- 
tie de- la bile qu'il a. receuë par fes raci- 
nes , & l'autre partie dans la veficule. 

De forte que cette anaftomofe pour*' 
roit feulement faire croire que labile 
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^4 8 - Defiription ^un nouveau 
ijiü eft portée dans la veficiile , n^dl 
point differente de celle qui eft conte- 
nue dans le canal hepacique contre ce 
que Jafolinuseftime, fui vaut Galien, à 
qui lapetireftè des racines bilieufes de 
la vencule a perfuadé avec beaucoup 
de raifon , qu'il ^ avoir dans le foye 
une double feparation de deux biles 
djtferentes j Ci ce n'eft que l’on dife que 
.. les racines qui appartiennent à noftre 
rameau cyfthepatiqué font faites pour 
recevoir cette bile fiibrile qui palle in- 
différemment dans le fond de la vefi^ 
cule & dans le*^ tronc du rameau hépa- 
tique , afin d’eftre gardée & refervée 
dans îa^veficule pour les ulâges auf- 
quels la nature la deftinée , & aufli pour- 
eftre portée dans le tronc du rameau 
hépatique^ afin qiveftant meflée avec 
la bile trop groflîere , elle la fafle cou- 
ler-, avec moins de peine dans le tronc 
du canal hépatique , dans lequel on 
peut dire qu'ellè s’épaiffiroit trop, lors 
qu’elle- approche de l’extremité du 
tronc , à caufe de la longue demeure 
qu’elle a fait dans les conduits. 

L’autre objeétion eft , que cette ob- 
fervation eftant un. fait particulier. & 
une conformation extraordinaire en 
noftre fujet , elle n’eft pas capable d’é- 
tablir rien de general , & quis’eftendc 
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aux autres fiijets , dans lefqiiels on doit 
croire que ces organes manquent puis 
qu’ils ne fe voyent point :Mais comme 
il y a beaucoup de parties qu’on fçait 
eftre dans le corps des animaux j qiioy 
qu’elles n’y foient pas ordinairement 
viiîbles 3 il y a raifon de croire que 
quand on les voit dans quelques fujets 
ce n’efl: point qu’elles y ayent efté fai- 
tes & engendrées extraordinairement, 
mais qu’elles font devenues vifibles , 
principalement quand elles ont quel- 
que ulage important. Car perfonne 
ne doute qu’il n’y ait une infinité de 
parties induftrieiifement organifées , 
que la veuc ne fçauroit découvrir >sj|^l- 
les que font lesdernieres extremiteznes 
vaifl'eaux qui portent le lang & qui le _ 
rapportent dans les parties folides qui 
paroiil'ent homogènes , & qui pourtant 
font compofées de veines & d'arteres , 
comme on reconnoift lors que par des 
caufes extraordinaires l’eftat naturel de 
ces parties eft changé , par l’accroifle- 
ment de ces vailfeaux. Car lors que 
dans les louppes , dans les cancers & 
dans les opthalmies on voit dans les par- 
ties affligées de ces maladies , des vaif- 
feaux gros & amples , qui n’y eftoient 
point auparavant , il eft certain que ce - 
la n’arrivc point , parce qu'ils y ont efté 
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engendrez imais feulement parce que de 
petiq^ & imperceptibles qif ils eftoient, 
ils font crus jufquesà une grandeur con- 
fiderable. 

Cette remarque qui à mon avis efi: 
de grande importance , Sc que je con- 
ftdére comme une nouvelle maniéré de 
parvenir à la connoillance de beaucoup 
dechofes qui font*cacbées dans l’Ana- 
thomic , a déjà efté faite icy plufieurs;, 
fois , principalement dans le fbye de 
trois gazelles , ou l’on a obfervé des 
conformations extraordinaires , qui ont 
efté jugées ne provenir que de l'ampli- 
fication & de rendurciflement de qiiel- 
q^ parties , qui pour eftre molles ou 
pTOtesdans d’autres fu jets , ny paroif- 
fent point eftre ce qu’elles y (ont en 
eftet. 

De force qu’il y a grande apparence 
de croire que ce conduit & cette val- 
vule que nous avons trouvé fi vifible 
dans noftre fujet , ne font pas des chofes 
apparentes dans les autres , à caufe do 
la petitelfe , de mefme que l’entrée des 
ureteres dans la veffie a efté long -temps 
' inconnue : & l’on peut dire que fi par 
’ quelque caufe Contre nature', il arrivoit 
dans un fujet que l’iiretere & les mem- 
branes de la veflie qu’il pénétré, vinf- 
fent à augmenter leur grandeur exiraor^ 



conâuit*de la Bile 

dinairemencjon y découvriroitiine flru- 
âiire qui a efté inconnue jufqu'à prc- 
fent , de mefme que celle de la val- 
vule de la vefîcule de noftre fujet, 
dans lequel il eft à remarquer une 
particularité fort confiderable, qui eft- 
qu’une difpofition fchirrheufe avoic 
endurci & élargi de telle forte tous les 
conduits biliaires , qu’ils eftoient in- 
comparablement plus vilibles qu’ils ne 
font dans les autres fujets *, & qu’il eft 
fort probable , qu’ils paroiftroient par 
tout de la mefme forte , s’ils eftoient 
élargis & endurcis par des caufes de cet- 
te naa^* 

Cette conflderarion nous a fait croi-., 
re que ce conduit cyfthepatique & fa 
valvule dans la . ve/îcitle^^ font dans 
tous lel foyes des animaux j mais qu’ils 
font imperceptibles , à caufe de leur 
petitefle , qui eft neantraoins fuffifance 
à caufe de la fubtilité de rhiimeur bi- 
lieufe , qui eft capable de pénétrer les 
conduits les plus étroits & les plus pe- 
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